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Presentation 

Notre numero 62 devait etre consacre au communisme en Allemagne. 

Nous l'avions voulu, mais nous avons change d'idee sous la poussee des textes et 

il y aura prochainement un autre numero sur ce theme. 

11 existe de bons et meme d'excellents travaux en France sur Rosa 

Luxemburg mais nous commen~ons ici par un article de Dario Renzi, leader du 

groupe du Socialismo revolucionario, qui croit profondement a l'actualite de 

Rosa. Nous l'avons fait suivre d'une etude d'Udo Winkel sur Paul Levi, l'ami et 

le disciple. 

Revolutionnaire russe, collaborateur de John Maclean en Ecosse, puis de 

Trotsky, notamment a Brest-Litovsk, Piotr Petrov epousa Irma Hellrich qui 

organisait en Russie les prisonniers de guerre de langue allemande gagnes au 

bolchevisme dans le cours de la guerre civile. 

Emigres, ils ont ecrit ensemble une chronique de la montee de Hitler au 

pouvoir dont nous avons fait pour nos lecteurs de larges extraits qui nous 

semblent presenter un interet exceptionnel. 

Enfin notre vieux camarade Gerard de Sede, ancien FTP, ancien 

joumaliste, chercheur du tresor des Templiers et auteur de bien d'autres 

enquetes, a cede a sa passion politique et ecrit pour lui-meme un pamphlet contre 

le Liv re noir du Communisme, qu'il a accepte de nous laisser pub lier. On 

appreciera son humour percutant, sa verve et le serieux de sa documentation en 

meme temps que sa profonde indignation. 
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Le titre ? Il s'agit bien de la « peste ». Rosa Luxemburg en est morte 

assassinee, elle a hai Levi, les Petrov montrent comment les partis ouvriers 

allemands lui ont ouvert la porte et Gerard de Sede analyse la fa~on dont le Livre 

noir s'emploie a la diffuser. 

Tous ces articles sont la preuve que les Cahiers Leon Trotsky revivent. Que 

personne n'oublie de se reabonner et d'essayer de faire au moins un nouvel 

abonnement. C'est la condition du succes, lequel comme on sait, a besoin de la 

dun~e. 

Mais deja une premiere recompense : une jeune lectrice russe a tenu a nous 

remercier parce que nous aidons son peuple a retrouver Trotsky. Merci de nous 

avoir, par votre aide, procure cette joie, toujours nouvelle. 

PS L'actualite des petites revues oblige a publier un texte-mise au point 

provoque par la necrologie des Cahiers sur Stephane Just et l'agression a 
laquelle s'est livre contre moi Fran\:ois Chesnais. Nous souhaitons clore, car pour 

parler son langage, nous n'apprecions pas plus les odeurs que les bruits de 

l'endroit qu'il cite si volontiers. 

Dario Renzi 

Rosa Luxemburg 
un autre marxisme en embryon i 

Ce texte est le dixieme chapitre d'un essai critique sur Rosa Luxemburg 

intitule L' eretica e I' eredita (L'Mretique et l'heredite) publie en Italie par 

Prospettiva Edizioni. On analyse dans ce livre !es raisons pour lesquelles !es 

marxistes eux memes n 'ont utilise que partiellement Rosa Luxemburg, et d' autre 

part l'impossibilite de reduire la figure et la pensee de Rosa Luxemburg a un 

aspect unique, quel qu'il soil. Ce livre propose done une lecture et un point de 

vue integral ( comprenant !es erreurs et !es apories), c 'est-a-dire theorique­

critique de la marxiste polonaise. 

Rosa Luxemburg transcende son epoque et ii faut savoir reconnaftre son 

parcours original sur les champs de bataille, les experiences qu 'elle a vecues et 

le caractere meme de son marxisme: de son elaboration sur l'imperialisme a la 

reponse qu 'elle donne au paradoxe des nationalites, jusqu 'a la possibilite 

1. Dario Renzi est dirigeant et fondateur du courant italien qui constitue aujourd'hui 
!'organisation Socialismo Rivoluzionario (SR). Il est responsable de Centre de Recherche 
et de Formation de SR, directeur de la revue theorique Social is mo o Barbarie, auteur de 
nombreux textes parmi lesquels La lunga marcia del trotskismo, Per una nuova idea della 
rivoluzione e def socialismo (adopte comme programme de SR), La nuova epoca e ii 
marxismo rivoluzionario et Dialoghi sul socialismo. 



6 CAHIERS LEON TROTSKY 62 

d' affronter la dialectique entre capitalisme et sous-developpement, Iii oil Rosa 

Luxemburg va au-dela des possibilites objectives, lorsqu'avec une grande 

capacite de prevision, elle a /'intuition des perspectives du monde sous l'egide 

du capital. En approfondissant la lecture historique-theorique-critique, !' essai 

dans sa totalite s'oriente vers une reappropriation, d'un point de vue actuel, 

capable de re lancer l 'esprit luxembourgiste : la revolution dans le sens 

constructif, omnipresente mais jamais tenue pour acquise, la priorite de 

!'Internationale la tension vers la totalite concrete et la conception du parti, qui 

se rejere systematiquement au developpement de la revolution et ii la victoire du 

socialisme. Enfin, « le probleme de la subjectivite complexe des classes 

subalternes », dans toute son actualite, qui est philosophiquement decisif pour 

Rosa Luxemburg et pour l'avenir du marxisme revolutionnaire moderne. 

(Traduction d' Aurelia Chartier) 

Situer le marxisme de Rosa Luxemburg a toujours ete la source de 

diatribes et de contradictions en ce qui concerne precisement sa place, mais plus 

profondement en ce qui concerne sa nature essentielle. On a eu tendance a 

reduire cette derniere, la fragmenter, la scMmatiser, la nier; les reformistes, 

pour pouvoir justifier une Rosa Luxemburg dont ils se sont servis de fa~on 

partielle et de fa~on utilitaire, les revolutionnaires a court d' arguments pour 

pouvoir la citer avec a propos ou hors de propos, les extremistes pour la 

presenter comme leur improbable sponsor ou I' appendice insolite du 

bolchevisme, ou I' exception qui confirme laregle, ou encore l'isolce sans espoir. 

Comme nous l'avons deja explique, ces formulations et solutions fausses d'un 

probleme aussi delicat, toutes et chacune, ont une base reelle, aussi bien 

objective que subjective. 

La pensee de Rosa Luxemburg nous parvient incomplete ; c' est une pensee 

globale mais une base theorico-politique generale et peut-etre meme une 

approche philosophique, mais inachevee. Cela explique, au moins en partie, 
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l'absence de partisans, l'inexistence aujourd'hui encore d'un courant 

luxembourgiste dans I' acception la plus profonde du terme. Mais on ne peut pas 

separer cela des developpements concrets de l'histoire du marxisme et du 

courant marxiste revolutionnaire. Et surtout cela n' elimine pas la question 

fondamentale : existait-il, et dans quelle mesure, chez Rosa Luxemburg, les 

germes d'un marxisme revolutionnaire particulier, different de celui que nous 

avons connu ? Se poser la question dans ces termes n' a de sens que dans la 

mesure ou existent la possibilite et la volonte militante de developper un courant 

qui incarne et developpe ces idees. Pour etre encore plus preci~: on peut poser le 

probleme parce qu'a l'interieur de certaines limites, une tendance 

luxembourgiste commence a apparaitre. Les auteurs de ce livre relevent de ce 

processus long et complique de redefinition methodologique et theorique, qui a 

comporte une revision et un depassement des canons du mouvement trotskyste, 

meme de son aile revolutionnaire, et qui a recherche chez Rosa Luxemburg des 

motifs decisifs. 11 va de soi qu'il ne s'agit pas d'un processus formel ni acheve, 

qui implique les raisons les plus profondes et les fa~ons meme de concevoir nos 

bases d'existence et done de nous concevoir. 

Le debat se deroule depuis des annees et merite de continuer et de 

s' approfondir. II s' agit surtout de retrouver et de mettre au travail dans les 

presupposes theoriques - le marxisme theorique - la physionomie propre, par 

rapport au systeme, des autres tendances du mouvement ouvrier et leur 

differenciation meme des autres composantes marxistes revolutionnaires. Nous 

ne sommes pas a la recherche d'une codification statutaire, ou d'une sanction 

patronymique - dans ce cas : matrilineaire - mais d' une base organique 

authentique qui a deja dans notre programme une expression allant fortement 

dans ce sens. Rosa Luxemburg elle meme avait une sensibilite marquee pour 

l'autonomie de la theorie de I' organisation et de la politique, comme Oskar Negt 

le met en evidence de fa~on efficace : 

« L'independance par rapport aux directives du parti, qui etablissent, a travers des 

decisions, ce qui est juste et ce qui est faux, ce qui est historiquement important et 

ce qui est historiquement accidentel, est particulierement importante pour la 

formation meme de la theorie. Engels deja, dans une lettre du ler mai a Bebel, avec 

un langage decide et qui demasque les pedants social-democrates, met en evidence 
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l' autonomie du travail theorique par rapport au parti, autonomie qui est pour Rosa 

Luxemburg un element naturel de la pensee marxiste ». 
1 

11 est dommage que l' auteur omette de rappeler que le travail theorique 

constituait pour Rosa un formidable instrument de preparation de la revolution 

socialiste, qu'il devait etre constamment ramene a cette demiere et done aussi a 
la construction d'un parti different, dans lequel l'autonomie de recherche ne soit 

pas synonyme de la libre pensee du XIXe, mais signifie liberte finalisee a la 

realisation des raches et a l' autodiscipline fondee sur la conviction. 

La recherche de Rosa Luxemburg fut libre autant que rigoureuse et 

absolument finalisee. Dans la mise au point theorique des traits principaux de 

l'ere qui commen9ait alors, on peut reconnaftre l'embryon d'un marxisme 

original et autre par rapport aux marxismes existants. Plus qu'il ne l'est d'un 

point de vue strictement politique et organisationnel. Nous parlons d'un 

embryon, pas seulement et pas tellernent a cause de telle ou telle erreur - qui 

ont ete nombreuses et souvent graves- mais a cause de la limite de fond qui la 

marqua, le fait de ne pas essayer de se mettre a la tete d'un veritable courant 

theorico-politique. La conviction de le faire aurait certainement fait emerger 

beaucoup plus, meme dans la pensee profonde, l'urgence de la fondation qui 

faisait d'autre part surface sans relftche dans son action comme dans ses ecrits. 

En assumant cette cle de lecture qui differencie nettement Rosa Luxemburg de 

toutes les autres fractions marxistes de l 'epoque, bolcheviks compris, nous 

sommes amenes a revoir explicitement ou a mettre en discussion des jugements 

que nous avions precedemment exprimes 2, evidemment conditionnes par une 

lecture encore partielle et par une irnmaturite d' experience pratique. Nous avions 

tendance a reconduire, en for~ant trop, les differentes composantes du marxisme 

1. Oscar Negt, "Rosa Luxemburg e il rinnovamento del Marxismo", dans Storia del 
Marxismo, II, p.353. 

2. Voir a ce propos les positions soutenues par Dario Renzi, "11 marxismo 
rivoluzionario tra teoria e prassi", dans Socialismo o Barbarie n° 1-2, mais aussi les essais 
du meme auteur, "Perche luxemburghisti", ibidem, n° 4-5-6, et le livre de Riccardo 
Anfossi Le Jnternazionali ( 1864-1943) Storia di un idea, en particulier p. 91 et suivantes, 
qui accentue particulierement, dans le cadre d'une reconstruction interessante et brillante 
des vicissitudes des Internationales, l'aspect de la synthese possible entre Rosa 
Luxemburg et les bolcheviks. 
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revolutionnaire historique dans le meme courant, alors qu'aujourd'hui il nous 

apparait plus correct de souligner les divergences croissantes, tout en partant et 

en maintenant des references et perspectives communes solides. Ce qui, au-dela 

des vicissitudes politico-organisatives 1, pese de fa~on determinante dans le fait 

de souligner cette revision de jugement sur l'histoire de nos predecesseurs, qui a 

naturellement d'importantes consequences quant au contenu concret, c'est la 

me sure theorique. 

Rosa Luxemburg se relie de fa~on organique a Marx, a sa formulation 

methodologique fondamentale et fondatrice, en essayant de l' appliquer et de la 

pousser plus loin. Certainement sur le terrain de la critique de I' economie 

politique qu' elle considerait comme decisif dans la juste dimension, mais aussi 

de fa~on plus generale. Alors qu' elle se pla~ait dans le sillage des initiateurs, elle 

percevait avec force les limites historiques de I' elaboration qu 'elle signalait 

souvent mais de fa~on voilee, par respect envers les fondateurs et pudeur pour sa 

propre fonction. Elle assumait de fa~on declaree la necessite de faire vivre la 

dialectique materialiste avec le deroulement des temps, avec les changements 

des taches. Mais elle en deduisait, inevitablement et justement, le besoin 

d'affiner et de completer !'instrument philosophique fondarnental pour 

l' emancipation des classes laborieuses. Dans ce sens, elle aura tendance a 

introduire petit a petit des elements relativement OU meme radicalement 

nouveaux, ou bien elle developpera, en allant bien au dela des premisses, des 

ebauches deja contenues chez Marx et Engels. Comme nous l'avons vu, les fruits 

de son travail ne seront pas toujours entierement satisfaisants, mais la correction 

de son orientation fondamentale est ce qui compte le plus. Pour tout un ensemble 

de raisons, auxquelles nous avons deja fait allusion, elle n' aura pas, ou elle ne 

voudra pas rendre explicite, la pleine conscience de cette tendance a 

completer/depasser I' reuvre des maitres ; au contraire, elle I' apprehendera et elle 

essaiera de se justifier a I' avance. 11 vaut la peine de souligner que cette 

conscience voilee qu'elle a d'elle-meme n'enleve rien ace qu'elle nous laisse. 

1. Voir D. Renzi, La nuova epoca e il marxismo rivoluzionario, Vol. I, p. 57-59 et 
125-133. 
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On peut verifier la profondeur de sa rupture avec le contexte de la Ile 

Internationale non seulement a partir de la promptitude et de la radicalite des 

batailles theoriques et politiques qu' elle mene, mais aussi a partir de son 

isolement perpetuel dans le milieu en tant que femme et en tant que dirigeante, 

un isolement qu 'elle ne sub it pas, au contraire qu 'elle choisit entierement, meme 

si elle en soujfre. Elle commence a exprimer un jugement moral de plus en plus 

acheve de la direction social-democrate nationale et internationale. Elle 

considere ces gens comme definitivement etrangers a la cause. Bien sfir, de 

fa~on contradictoire, elle s' adaptera dans certains cas partiellement a de fatales 

necessites politico-organisationnelles, mais elle a toujours SU proceder de fa~on a 

ne jamais se compromettre avec I' appareil. A aucun prix elle ne mettra de I' eau 

dans le vin de ses convictions centrales pour rendre hommage a I' autorite 

constituee du mouvement ouvrier ; tout au plus elle tardera ou hesitera a tirer 

toutes les consequences pratiques immediates de ses verdicts definitif s. Deja 

dans les temps, les modes et dans la nettete de cette rupture, qui, nous insistons, 

est liee ii des problemes de conception, se revele une difference marquee d'avec 

les Russes et tout ce que sera la Ille Internationale a ses debuts. II y a un plus 

petit multiple commun qui souvent se devine a peine mais qui n' en agit pas 

moins et qui concerne le style, I' angle du travail, la fa~on meme dont se con~oit 

la connexion entre les differentes spheres de I' activite. Pour elle, ii existe une 

rigoureuse hierarchie des valeurs socialistes, en commenr;ant par les principes, 

la methode dialectique et materialiste, par la rigueur programmatique, la 

discipline internationale, qui n'admet en aucun cas d'etre mise en question, qui 

ne peut etre mise en question, pas meme par la vehemence du mouvement 

revolutionnaire des masses, precisee, corrigee, oui, mais pas bouleversee. Pour 

les bolcheviks, malgre leur fermete, il n' en sera pas precisement ainsi, aussi et 

surtout a cause des evenements dont ils furent les protagonistes, mais par 

lesquels ils furent aussi en partie et necessairement emportes. 

Pour comprendre le marxisme revolutionnaire original de Rosa, par 

contraste, le rapport avec les bolcheviks, l' autre pole revolutionnaire de 

I' epoque, est symptomatique. 
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II est indispensable de regarder au rapport qu' eut Rosa Luxemburg - et en 

partie les groupes dont elle fut l'inspiratrice - avec le bolchevisme d'un point 

de vue moins etroit que celui qui est traditionnellement adopte. L'activite de 

recherche ressemble beaucoup, au premier abord, a celle de Lenine et Trotsky. 

Mais en realite la communaute de I' obj et entre eux trois ne correspond pas a la 

fa~on de I' aborder. Chercheurs et protagonistes de la revolution, grands et 

passionnes, ils la vivaient et la concevaient de fa~on completement differente. 

Lenine fut celui qui fit le plus co'incider la comprehension generale avec la 

preparation detaillee ; son regard de grande ampleur savait se concentrer 

precisement sur les forces motrices concretes, sur les rythmes specifiques, sur les 

toumants precis. Il parvint a cueillir le point de rencontre entre la totalite 

mondiale et la particularite russe et a avoir une incidence sur cette derniere grace 

aussi a la premiere. Stratege et tacticien d' une valeur extraordinaire, il se 

preoccupa peu de globaliser une theorie de la revolution ; ses generalisations 

sont ordinairement liee a l'exegese, autant que ce qu'il fit- malgre les legendes 

sur Que faire ? - en relation a sa theorie de l' organisation. 

Vice-versa Trotsky se presente comme le legislateur, et aussi comme le 

censeur, du mouvement dans ses traits les plus generaux. A travers un parcours 

bizarre, partant de I' experience russe, mais en reprenant et en appliquant de 

fa~on geniale la loi du developpement inegal et combine, il parvint a elaborer la 

<(Revolution permanente » comme theorie universelle 1. Ce fut sa principale 

contribution theorique au marxisme revolutionnaire ; la premiere critique au 

stalinisme se place au second plan, ainsi que, du point de vue pratique, la 

construction de la IVe Internationale. 

Rosa Luxemburg part au contraire d'une approche plus classique pour 

descendre dans la revolution comme totalite in fieri (en devenir), comme 

puissance de la liberation qui commence a se faire. Ellene se preoccupa pas 

d' extraire des lois precises, comme Trotsky, ni de la preparer dans le detail, 

comme Lenine, mais elle essaya d' en comprendre la nature et les perspectives 

historiques en se reliant etroitement et inseparablement au but socialiste. A partir 

1. Rosa Luxemburg, "Sciopero di massa, partito e sindacati", dans Scritti politici, p. 
20. 
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de ces points de vue differents, on peut entrevoir les differences d' orientation 

theorique et de lecture du marxisme meme. 

Le bolchevisme representa objectivement, et done egalement pour Rosa 

Luxemburg, trois phenomenes distincts. Une composante intemationaliste 

radicale, extremement minoritaire dans le milieu de la Ile Internationale. Une 

des deux tendances - la tendance revolutionnaire et revisionniste marxiste de 

gauche - dans laquelle se divisa la social-democratie russe. La direction 

politique de la revolution d'Octobre, assumee comme premier pas de la 

revolution mondiale, done inspiratrice de la reorganisation marxiste, initiale et 

partielle, d'une partie du mouvement ouvrier international. 

En relation a ces trois moments du bolchevisme, Rosa Luxemburg fut 

critique, parfois severement. Elle l'etait cependant a partir d'une position 

entierement et vraiment solidaire, car elle eprouvait - et les meilleurs des 

bolcheviks le lui rendaient - le sentiment de la communaute strategique 

. existant entre eux. Un signe incontestable de cette communaute fut la cordialite 

et I' estime reciproque qui la liaient a Lenine, a qui elle ne manqua jamais, meme 

dans les moments de plus dure opposition. 

On peut partager le jugement des historiens comme Gilbert Badia qui 

relativisent I' importance de la polemique sur I' organisation. Cependant cette 

polemique, comme celle sur les nationalites, etait symptomatique de ce qui 

mfirissait dans les coulisses. Chaque fois, Rosa avait en grande partie tort sur le 

fond, mais elle posait des problemes de methode OU de programme qui 

depassaient la querelle specifique et la pla9aient sur un plan different, la 

projetaient, mime de fa9on erronee, dans une perspective historique plus vaste 

et profonde, plus exactement vers l' horizon socialiste. A plus forte raison, ses 

notes critiques sur la revolution russe sont moins significatives par rapport a la 

conjoncture qu' elles ne le sont par rapport au long terme. 

II ne fait aucun doute que le developpement de la situation sovietique -

nous pensons a 1921 - aurait envenime la polemique au plus haut degre, et 

aurait mis en lumiere les differentes fa~ons d'interpreter le marxisme 

revolutionnaire. II n' existe aucun aspect important sur lequel on ne puisse 

mesurer les divergences, exprimees ou initiales, de grande signification. Nous 
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faisons reference aux concepts strategiques elementaires : la politique, le parti, 

l'Etat, l'imperialisme, la fa~on de developper la critique de l'economie politique, 

l'Intemationale, la revolution et particulierement sa combinaison avec la 

construction du socialisme, la liberte, la democratie, la terreur, la question 

nationale, la question paysanne ... La liste pourrait continuer ; il n' est pas 

interessant de faire ici une liste des differences mais plutot de comprendre ce qui 

les sous-tend. En relation a la perspective globale de la periode et des raches 

qu' elle proposait, par consequent par rapport a la fonction du marxisme 

revolutionnaire a echelle intemationale, deux projets differents commen~aient 

tqut au moins a se dessiner. Au moins deux parce que nous doutons fortement de 

la complete synthonie de Lenine et Trotsky, pour nous limiter aux figlires de tout 

premier plan. Ii nous semble qu'une reflexion plus vaste et plus riche emergeait 

chez Rosa Luxemburg, qui jetait bas avec plus de force l' echafaudage 

ideologique de la lie Internationale, en se referant au meilleur Marx d'une 

fa9on qui n 'avait rien de scolaire. Son analyse des grands processus planetaires, 

/'evidence avec laquelle elle eclaire /'alternative socialisme ou barbarie, la 

vigueur avec laquelle elle trace les buts les plus profonds, non seulement de 

!'avant-garde mais aussi du proletariat entier, l'acception generale meme de la 

subjectivite, fournissent une fondation theorique de grande haleine et d'une 

actualite extraordinaire. C' est le souffle methodologique, qui circule dans toute 

sa pensee, qui la rend forte et utile, au de la des nombreuses erreurs et limites. 

Le fait que cet edifice strategique demeure inacheve est evidemment une limite 

importante, mais pas definitive, parce que les developpements meme du 

capitalisme et de la revolution poussent a rouvrir le chantier. II ne s'agit 

evidemment pas d'opposer l'un a l'autre I' ebauche de conception globale 

luxembourgiste au systeme d'idees leninistes et trotskystes. Au contraire, la 

contamination est plus que jamais indispensable et signifie redecouvrir ou 

rehabiliter certaines contributions fondamentales des Russes qui ont ete 

caricaturees ou simplement liquidees. Mais le point de vue dont on se place n' est 

abolument pas indifferent : le point de vue de Rosa Luxemburg est superieur en 

ce qui conceme la vision de la societe future, tandis que chez Lenine et surtout 

chez Trotsky d' importantes contradictions subsistent en relation aux conditions 
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pre'alables et aux premiers pas a faire, mais aussi une definition concrete 

decharnee et meme ambigue du type de societe a construire. Nous ne cesserons 

jamais de repeter, avec Rosa, que les conditions dans lesquelles les leaders 

bolcheviques furent obliges d' agir eurent une grande incidence sur leur pensee 

- trop grande si I' on considere leur niveau -, mais cela ne peut nous freiner 

dans !'examen des positions en jeu. Surtout quand c'est determinant pour 

relancer le marxisme revolutionnaire vers I' avenir et quand la grande majorite du 

courant dont nous provenons continue a se debattre dans une crise tres grave, qui 

est due aussi au schematisme leniniste-trotskyste des epigones. 

Meme dans les critiques que Rosa fait au travail de Lenine sur 

l' organisation - qu' elle est coupable d' avoir sous-evaluees - une exigence 

profonde emerge, plus profonde, plus serieuse, qui caracterise son marxisme : la 

necessite urgente de se debarrasser a tout prix des criteres paternalistes et/ou 

excessivement realistes dans la lutte socialiste, d' eviter, sans exceptions, les 

moyens etrangers pour ne pas compromettre l'objectiffinal. 

Independamment de combien et comment elle l' explicite, c' est la 

conscience de soi, l' auto-conscience qu' elle possede qui, bien que partielle, la 

differencie profondement des dirigeants marxistes revolutionnaires de son 

epoque et a plus forte raison de ceux qui l' avaient precedee et de ceux qui la 

suivront. Nous ne faisons pas reference a l' auto-conscience de son role et de sa 

fonction en termes generaux, mais a la conscience de soi, de sa personne en 

fonction de la bataille et pas seulement. Cela peut-il etre considere comme un 

element secondaire ? Cela ne le fut certainement pas pour elle, mais a bien y 

regarder, cela ne peut pas I' etre pour nous si le caractere humaniste est 

determinant pour le destin du marxisme revolutionnaire, et ii ne peut, de fa\:on 

credible, etre propose en faisant abstraction du vecu. 

Rosa Luxemburg est personnellement une Mretique - une femme, ce 

n'est pas un hasard, comme les sorcieres - avant de l'etre dans l'entreprise 

socialiste. Elle l' est pour sa facon de se rapporter a la realite, au mouvement, au 

patrimoine, a ses camarades meme. Une heretique qui n' aime pas etre source de 

scandale, mais une heretique en substance : parce que marxiste et pour cela 

marxiste. Son esprit d'independance - qui n'a rien a voir avec la recherche de 
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I' originalite - la porte toujours a chercher sa propre voie, rappelons-nous son 

oscillation batailleuse entre bolcheviks et mencheviks. 

Rosa Luxemburg commence a incorporer au marxisme revolutionnaire, de 

facon massive mais silencieusement, l' introspection. Elle part des aspects 

subjectifs originaires des classes travailleuses, et leur attribue une importance 

extraordinaire. Elle est une fine connaisseuse de la mentalite et de la psychologie 

proletarienne, qu' avec le temps - bien que sans dissoudre les traits de classes 

- elle considerera comme plus generalement populaire. Elle se refere aux 

aspects les plus minutieux de la facon de penser et de se comporter dans 

I' existence quotidienne, les us et coutumes des gens communs, leurs traditions et 

croyances, les reactions typiques et les reflexes conditionnes. Elle en avait une 

connaissance profonde, presque naturelle, grace au don qu' elle avait d' ecouter. 

Ce n'est pas un hasard si la base de I' organisation social-democrate, les simples 

travailleurs, l' admiraient et I' estimaient, au dela de ses positions, ils la 

consideraient comme un point de reference global. Ou bien si ses eleves a 
I'Ecole du parti, bien que choisissant des voies differentes, resterent marques par 

le rapport avec cette enseignante si speciale. 

Cela constituait une premisse implicite mais toujours presente et fertile, 

comme son amour plus general pour la vie sous toutes ses formes, qui 

caracterisait I' extraordinaire energie de son esprit et de son ame. 11 est done 

encore plus significatif que des personnages provenant de la pegre stalinienne ou 

des intellectuels d'une autre extraction bourgeoise, n'aient pas su retenir leur 

haine de classe (et pour la vie) en soutenant ou en insinuant que c' etait de la part 

de Rosa de l'intimisme romantique, au sens pejoratif du terme. Naturellement 

ces messieurs savent bien peu de choses du marxisme (et de la vie) mais ils sont 

prets a le souiller gratuitement. L'humanisme et le naturalisme, mais - ii faut le 

dire avec fierte - aussi son esprit romantique, sont des traits qui connotent un 

marxisme explosif et luxuriant, ne renon\:ant a rien, contrairement a ses 

falsifications. La comprehension du vecu et de la pensee de ses gens n' assumera 

jamais chez Rosa des accents ouvrieristes ou populistes. On ne trouvera chez elle 

aucune allusion sotte, ou, pire, aucune exaltation aberrante de la vie en usine, ni 

de sublimations de l'inculture proletarienne, ou de condamnations 
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approximatives de la culture bourgeoise. Ces formes de fetichisme de I' usine, 

typiques des reformistes hypocrites mais aussi des revolutionnaires frustres et 

des imbeciles en general, furent toujours tres loin de cette revolutionnaire 

cultivee et raffinee. La connaissance profonde des conditions d' existence des 

proletaires engendrait chez elle douleur et solidarite - surtout pour les 

souffrances et les tragedies des femmes et des enfants. Sans jamais se laisser 

aller a une vaine pitie, elle raffermissait la conscience aigue et ferme de 

l' abrutissement auquel l' exploitation et l' oppression capitaliste conduisaient le 

prochain. Sans se sentir coupable et sans hesitations d'aucune sorte, elle ne cessa 

jamais de cultiver son amour pour la litterature, la poesie en particulier, comme 

pour la botanique et pour les animaux, envers lesquels elle montrait une attention 

particuliere. Aucune de ces caracteristiques humaines ne fut etrangere a sa 

capacite de comprendre les femmes et les hommes des classes subaltemes, dans 

leur drame comme dans les potentialites de se liberer, dans la misere de chaque 

jour comme dans la rebellion soudaine. Sa sensibilite et son amour de la vie ne 

peuvent se separer de sa capacite d'agitatrice et de constructrice infatigable, et 

de sa capacite a extraire de cette action si intense une nouvelle lymphe pour son 

marxisme. II n' existe pas de schematisations faciles ni d' exaltations a-critiques 

des mecanismes mentaux et des comportemen.ts proletariens. Ainsi elle sera la 

premiere a fustiger sans pitie les masses quand elles se mettaient en rang pour 

participer a la boucherie imperialiste, bien sur a cause des directions 

majoritaires, mais elles se faisaient en quelque sorte complices. Ainsi elle sera 

toujours prete a trouver les limites des luttes et a les stigmatiser avec durete. 

Prete a denoncer sans diplomatie l'arrieration des conditions de vie des 

travailleurs, elle ne se fachera jamais contre eux mais les critiquera, en essayant 

de les comprendre pour les aider a se depasser. 

C' est aussi a travers ces experiences complexes que Rosa Luxemburg 

arrive a poser le probleme de la conscience de classe, sans le banaliser, sans le 

renf ermer dans des schemas arides comme nombre de ses critiques acerbes le lui 

ont reproche, et encore moins en le posant de fa~on ontologique comme le lui 

ont attribue certains supporters, nuisibles a la longue, du type Lukacs. Au 

contraire, elle a une vision anthropologique et sociale, empreinte de sens 
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historique, de conscience. Elle pose dans toute sa signification explosive et dans 

son actualite, une des questions cles, que le marxisme d' alors, mais aussi par la 

suite, n'a pas affronte ou n'a affronte que tres partiellement. Elle decompose le 

concept, qui n' est pas un a priori metaphysique et intemporel analytiquement, 

pas plus qu' il n' est un absolu, un but evident, en perspective. La subjectivite 

proletarienne diffuse est, pour Rosa Luxemburg, quelque chose de bien plus 

palpitant, complexe, differencie et changeant que toutes les definitions de 

manuel que le marxisme a essaye d' en donner. La mentalite simple et la 

psycbologie elementaire sont de reels points de depart inalienables pour 

comprendre, de meme que la predominance des lieux communs et des ideologies 

sont des passages obliges pour critiquer l' existence et consistance effectives des 

masses proletariennes et done en fomenter la croissance spirituelle. Celle-ci 

trouve dans l' experience directe, dans l' action, dans la lutte, dans la greve, dans 

la revolution, le moment clou, mais exactement parce qu'il ne s'agit pas de faits 

en soi mais de moments plus hauts qui s'inscrivent dans toute une situation et ne 

la concluent pas, mais la rouvrent suivant des modes qui peuvent etre inattendus. 

Ce qu'il y a de plus precieux, parce que permanent a l'interieur de ce 

mouvement rapide et revolutionnaire de montee et de descente de la vague, c' est 

son precipite spirituel : la croissance intellectuelle et culturelle qui se fait par 

sauts pour le proletariat, qui offre une garantie inviolable de son progres 

ulterieur et irresistible dans la lutte economique et politique. 1 

Rosa Luxemburg s'interroge de fa~on rhetorique dans ce sens: 

«La dialectique n'est-elle pas !'instrument qui doit aider le proletariat a sortir des 

tenebres dans lesquelles est plonge son avenir historique, l' arme intellectuelle qui 

permet au proletariat, encore sous le joug materiel de la bourgeoisie, de triompher 
de cette derniere, de la convaincre qu'elle est condamnee a perir, en lui montrant 
combien la victoire du proletariat est inevitable? Cette arme n'a-t-elle pas deja 

amene la revolution sur le terrain de la raison ? » 2 

C' est dans ce sens eleve qu' elle considere la mission des classes 

travailleuses, et c' est au tour de ce concept, autour des capacites integralement 

humaines, de la force spirituelle du proletariat, que se developpe l' idee de la 

1. Rosa Luxemburg, Rifonna sociale o rivoluzione?, p. 85. 
2. Ibidem, pp. 89-90. 
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subjectivite complexe. Penser les luttes, comprendre les mouvements, s'y Jeter 

corps et ame, est lie proportionnellement au desespoir de la condition humaine 

comme a l'objectif de liberation totale - morale et materielle. 

En dehors de cela, il y a le neant d'une science(?) lourde et triste, d'un 

materialisme d'Etat, qui a donne - et ~a n'est pas un hasard - les resultats 

horribles que l' on voit encore a La Havane et a Pekin. La raison dialectique et 

passionnelle de Rosa se libere en d'autres cieux, vers d'autres planetes, qui 

existent, vrais, que l'on peut atteindre, parce qu'aucun baron «rouge» au 

service de l'appareil ne pourra empecher les travailleurs de penscr et d'esperer, 

de le faire d'une certaine fa~on car ils sont des exploites et des etres humains ; 

aucun bureaucrate ne pourra entraver la recherche et le reve de l' auto­

emancipation. Rosa Luxemburg extrait de vive force de la dure pierre de la 

realite, avec son ciseau dialectique, la substance et la forme de la revolution 

socialiste. Elle se configure comme le resultat d'un effort conscient, gigantesque 

et des multitudes, un effort sans precedent dans l'histoire de l'humanite et 

provenant pourtant entierement d'elle. Briser la machine de l'Etat bourgeois, 

vaincre les monopoles imperialistes, conquerir le pouvoir politique, dechainer 

les luttes economiques les plus profondes, commencer partout la socialisation, 

conquerir la democratie integrale et pour la grande majorite, mettre en actes la 

liberte sur tous les plans, surtout «pour ceux qui pensent dijferemment » : ce 

sont autant d' aspects d'une integrite inseparable. C' est la dialectique de la vie 

qui brise les digues et devient une vague irresistible de transformation 

revolutionnaire de la realite universelle. Ce qui comporte deja, comme element 

caracteristique, essentiellement la transformation des individus, avant tous les 

autres les individus des classes inferieures, enfin capables de penser grace a la 

lutte, de construire dans les greves, de dessiner l 'avenir dans la revolution. Sans 

illusions bien stir ! 

Le progres historique du proletariat jusqu' a la victoire n' est effectivement 

pas une chose simple. L' originalite de ce mouvement consiste dans le fait que, 

pour la premiere fois dans l'histoire, les masses populaires decident de realiser 

elles-memes leur volonte en s'opposant a toutes les classes dominantes; d'autre 

part, la realisation de cette volonte les place au dela de la societe actuelle a 
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travers un depassement de cette societe. Ils ne peuvent faire l' education de cette 

volonte que dans la lutte permanente contre l' ordre existant et a l' interieur de cet 

ordre. Unir la grande masse populaire autour d'objectifs situes au dela de l'ordre 

existant; reunir la lutte quotidienne avec le projet grandiose d'une reforme du 

monde, c'est le grand probleme qui se pose pour le mouvement socialiste; ce 

qui doit guider son evolution et le progres c'est la preoccupation d'eviter deux 

obstacles : il ne doit sacrifier ni son caractere de masse ni le but final, il doit 

eviter aussi bien d'etre une secte que de se transformer en un mouvement 

reformiste bourgeois, il faut se mefier aussi bien de l' anarchisme que de 

l' opportunisme. 1 

Le luxembourgisme se base sur une confiance illimitee dans les 

potentialites proletariennes, done humaines. 

« Paree que la connexion intime du mouvement socialiste avec l' elan intellectuel se 
realise non pas grace aux transfuges qui nous viennent de la bourgeoisie, mais 

grace a la montee de la masse proletarienne. Cette connexion se fonde non pas sur 
une affinite quelconque de notre mouvement avec la societe bourgeoise, mais sur 
son opposition a cette societe. Sa raison d'etre est le but final du socialisme, la 
restitution de toutes les valeurs de la civilisation a la totalite du genre humain. »2 

Le marxisme de Rosa Luxemburg s' essaie face au monde et se trouve face 

a un monde qui vit une grande et profonde transformation. Elle prevoit avec 

lucidite non seulement la guerre qui arrive, mais aussi le sens que toutes les 

guerres assumeront, leurs causes innees dans le systeme et leurs terribles 

consequences, de toute fafon imperissables pour la cause proletarienne. 

L'histoire a entierement confirme ses previsions: les guerres ont fomente des 

revoltes et des revolutions, mais aussi d' autres guerres et elles ont dans tous les 

cas fait reculer la lutte de liberation. Elle avait pronostique avec une grande 

lucidite que la guerre mondiale actuelle forgeait toutes les conditions necessaires 

a d' autres guerres et que, dans ce gigantesque cercle vicieux de la destruction, la 

1. Rosa Luxemburg, "Geknickte Hoffnungen" dans Die Neue Zeit, XXII (1903-1904), 
1, n° 2, maintenant dans Gesammelte Werke, vol. III, p. 206. Cite par Lelio Basso dans 
!'introduction, Scritti politici, p 91. 

2. Rosa Luxemburg, Lettres a Leo Jogiches, vol. II, p. 166 
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classe ouvriere serait capable d' aller au suicide derriere les etendards 

imperialistes et avec I' ecroulement du mouvement ouvrier organise. Mais la 

tragedie a son debut definit la periode mondiale avec des accents de polarisation 

historique tres marques, qui dependent de la base socio-economique du 

capitalisme, de ses traits genetiques, mais ils ne co1ncident en aucune fa~on avec 

ces demiers. La lutte est lutte de classes mais aussi de civilisations et de cultures 

et de consciences. L'altemative « socialisme ou barbarie » n'est plus seulement 

un cri de bataille mais elle commence a etre le fait concret de la 

contemporaneite, qui fait qu' on ne peut renvoyer a plus tard 1' engagement 

global: c'est une longue lutte pour la vie ou la mort de l'humanite, sans 

raccourcis ni solutions toutes pretes. 

Sa position est differente de celle d' autres marxistes revolutionnaires non 

seulement pour son anayse du developpement capitaliste et de son fune 

intimement militariste et qui fomente des guerres, mais aussi pour la nature 

operante de la disjonction historique et surtout pour sa lecture de la demarche de 

la revolution. Elle a une confiance immense dans les forces sociales 

elementaires, elle conna11 et prevoit leur explosion irresistible, mais elle sent les 

limites intemes et les dangers qui menacent le mfirissement socialiste. Elle est 

sure que ces limites et dangers ne dependent pas purement et simplement des 

conditions objectives, generales et particulieres, et qu' elles ne dependent pas non 

plus seulement de la competence et de l'enracinement de l'avant-garde, mais du 

possible retard historique de la conscience, qui est accentue par 

I' impressionnante energie destructrice de l'imperialisme. Comment lui donner 

tort apres la Deuxieme Guerre mondiale ? Elle reste ferme sur sa conviction de 

fond, mais ces preoccupations l'assombrissent, elle ne les cache pas. Le ver 

dialectique la ronge sans la faire ceder mais en la distinguant de 1' entetement 

bolchevique. 
· C'est a partir de cette vision de la planete qu'elle refuse la politique de 

pacotille ou ce qu' elle appelait une caricature de la politique, en ecrivant a Leo 

Jogiches: 

ROSA LUXEMBURG, UN AUTRE MARXISME EN EMBRYON 21 

«Hier, j'etais prete a abandonner d'un seul coup toute cette maudite politique, ou 
plutot cette sanglante parodie de la vie "politique" que nous menons, et a envoyer 
promener le monde entier. 
Un genre de culte de Baal idiot et rien d'autre, la oil l'on sacrifie des existences 
humaines entieres a sa propre agitation et a sa morve intellectuelle. Si je croyais en 
Dieu, je suis convaincue qu'il nous chatierait severement pour ces tourments. »1 

Citation incommode mais qui eclaire la reaction humaine de la militante -

de n'importe quelle militante ! - dans un moment de decouragement cause par 

la preponderance des mecanismes sur les choix. Mais citation qui, plus en 

profondeur, revele combien montait chez Rosa Luxemburg une fureur sacro­

sainte contre la politique bourgeoise et ses engrenages fatidiques qui filtrent 

constamment dans le mouvement ouvrier. Elle sent le souffle ardent, clair et 

recurrent, a rompre la routine et elle essaie de la renverser avec son imagination 

et sa sensibilite, mais elle ne depasse jamais ce seuil personnel, elle ne radicalise 

nine generalise suffisamment ce qu'elle vit et souffre intimement. Elle va au 

dela de la politique telle qu'on l'entend normalement - meme les marxistes -

sans etre consequente. C' est aussi et justement en cela que commence a eclore, 

au dela de la politique souvent erronee et, contre celle-ci, un autre marxisme 

revolutionnaire. Comment ne pas en voir la transgression et la contemporaneite 

explosives ? 

Un marxisme revolutionnaire qui sent fortement le sens concret de 

I' histoire porte par la lutte de classe. Ce n' est pas exclusivement une vision 

historique des taches qui l'unit aux marxistes revolutionnaires ses 

contemporains, mais une idee du faire historique de la revolution. Une idee 

epique, et aussi tragique, et une capacite de situer le moment historique a 
l' interieur de I' ecoulement plus uni versel des evenements. Les masses ont entre 

leurs mains la civilisation, son patrimoine et sa possibilite, et le developpement 

historique, d'une certaine fa~on, pousse dans cette direction. Elles peuvent, en 

partant de leurs besoins et dans le feu des luttes, a travers la revolution, 

entreprendre a la premiere personne I' reuvre socialiste et changer le cours de 

l'histoire. II ya en cela le pathos de I 'emancipation subjective, qui naturellement 

1. Rosa Luxemburg, op. cit. 
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reclame l'individualite et impregne completement la pensee de Rosa, caracterise 

son marxisme revolutionnaire comme la theorie, la pratique et la passion d'un 

tournant historique global, possible et necessaire, mais qu'il faut entierement 

conquerir. 

Rosa Luxemburg est etemellement preoccupee et concentree sur les limites 

du marxisme revolutionnaire reellement exist.ant et qui prenait forme dans cette 

tempete aux dimensions d' epoque en cours. Elle en voit les apories, les 

contradictions, les vides, les erreurs, a la lueur des levons du mouvement et du 

socialisme, but tangible pour les masses mais que les avant-gardes peuvent 

compromettre ou mettre en danger. Cette crainte n' est pas explicitee de favon 

organique mais elle est vaguement presupposee, comme si elle devait eclaircir 

son caractere et son denouement. C' est aussi dans le sillage de cette 

preoccupation, qui frOle l' obsession et sera source d' erreurs, que son marxisme 

revolutionnaire se trempe et se radicalise. 

Le marxisme revolutionnaire de Rosa Luxemburg se qualifie pour la 

raison decisive qu'on ne postule pas l'objectivite de ce dernier comme facteur 

supreme. Malgre la permanence, dans certains ecrits, meme lourde, d'accents 

deterministes, cette veine fondamentale s' eleve comme un geant dans sa 

correspondance et dans ses discours les plus importants. Ce sont precisement les 

possibilites et necessites du socialisme comme affaire des grandes masses, 

comme voie de liberation globale, qu'il faut entreprendre immediatement, mais 

dont la realisation est un point d' arrivee historique, c' est justement cette 

perception de globalite, existante et persist.ante, en tant que besoin extremement 

humain, qui lui font reassumer et par consequent repenser, approfondir le 

marxisme revolutionnaire. Ce n'est pas quelque chose d'exterieur, relie 

seulement aux grands faits historiques, aux gigantesques processus sociaux, mais 

cela jaillit de l'histoire individuelle de chacun et chacune de ceux qui dans la 

lutte commencent deja a se retrouver et a se liberer. Bien sfir, la dirigeante ne 

revelera jamais jusqu'au bout cette «double nature» possible du marxisme -

c' est a nous de le faire si nous le voulons - mais elle court, bat, agit dans toute 

son reuvre. En elle et pour elle le marxisme jaillit de l'interieur, du soi-meme de 
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chaque exploite, tout autant que de l'exterieur, de l'histoire. C'est pour cela que 

sont si significati ves les contradictions, la colere, les difficultes, c' est pour cela 

que la recherche de l' avenir ne peut se passer sans souffrance et sans apprendre a 

etre en minorite. Et bien sfir, en ce qui la conceme directement, la concentration, 

et !'auto-education constante de ses caracteres mentaux, moraux et 

sentimentaux, sont absolument intrinseques a son marxisme revolutionnaire. 11 

n'y a pas, en bien ou en mal, de comptabilite en partie double ou de 

machiavelisme d' aucune sorte : elle est et elle apparait lucide et transparente, 

sans defense et invincible, comme personne d' autre. 

Rosa va bien au dela de la politique, done : elle la met constamment en 

doute, bien que sans la juger definitivement mais elle vise a la depasser, elle est 

certaine qu' elle ne suffit pas a revaloriser l'humanite depreciee par le capital. 

Elle s' oppose orgueilleusement au concept et aux levons mecaniques des 

revolutions bourgeoises, elle refuse leur caractere insurrectionnaliste et 

terroriste, elle meprise leur politicisme et repousse toute caricature proletarienne 

de revolution bourgeoise. 

Une symetrie nous apparait, pure et solide dans sa conception, entre la 

structure democratique des revolutions proletariennes et la structure 

democratique du pouvoir a fonder, et la structure democratique des partis et de 

l'Intemationale. Mais tout cela renvoie, ou mieux tout cela est la structure 

ouverte et rigoureuse, libre et organique, de son marxisme revolutionnaire. 



Udo Winkel 

Paul Levi 
et sa signification pour le mouvement 
ouvrier allemand 1 

« Le communisme n 'est pas le commencement, mais plutot la 
fin de la revolution et un communiste n'est pas un homme qui 
atteint la fin au commencement mais plutot celui qui suit le 
commencement jusqu 'a sa conclusion » 

Dans la nuit du 9 fevrier 1930, Paul Levi tomba de la fenetre de son 

appartement en etage a Berlin. II n' a jamais ete etabli de fa~on satisfaisante s' il 

s'etait trouve dans un delire du a la fievre ou s'il a voulu se suicider. Dans cet 

essai, il est impossible de faire une evaluation de ce grand avocat, auteur de 

brillants portraits historiques et representant de la gauche social-democrate, mais 

on degagera plutot la signification fondamentale de Paul Levi pour le 

mouvement communiste. 

Dans son appreciation de Levi, Carl von Ossisteky ecrivit: 

« Les communistes lui font une injustice quand ils le qualifient de renegat et les 
social-democrates aussi quand ils disent qu'il etait un "converti". 11 etait un 

1. Traduit de Revolutionary History, vol. 5, n° 2, printemps 1994. 
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socialiste revolutionnaire international de l' ecole de Rosa Luxemburg, il ne l' a 
jamais nie. Il restera dans les memoires parmi les rares incurables outsiders qui 
sont inseparables de l'idee que la politique revolutionnaire implique aussi de fortes 

individualites independantes, et qu' avec un homme comme Paul Levi, on conduira 

bien mieux qu'avec les polis administrateurs de bureaux du radicalisme. Paul Levi 
etait attache au socialisme aussi fermement qu'un autre, mais pas a un parti, mais 

pas a chacun de ses mots, pas a ses expedients ni a ses considerations » 
1

• 

La demiere affirmation n' est qu' en partie vraie. Elle ne vaut que pour la 

social-democratie, pas pour le PC qu'il contribua a construire. De fait, ses 

critiques justement severes naquirent, comme nous allons le montrer, 

directement de son chagrin pour le mouvement communiste lui-meme, pour son 

auto-destruction. Pour le developpement de Paul Levi, son association avec Rosa 

Luxemburg fut decisive; il la connut en 1913 et la defendit au tribunal en 1914. 

II fut son eleve. Sybil Quay dit : 

« Son influence sur Levi fut tres forte : pendant les annees de guerre, il etait de ses 

confidents les plus proches dans la Ligue Spartakus. Ses conceptions de la 

revolution socialiste, de la structure et de la croissance d'un parti de masse, furent 
dessinees par Rosa Luxemburg. Levi n'etait pas tellement un theoricien qu'un 

stratege a la vue pen;ante et un homme pratique qui partait des besoins et des 

interets du mouvement ouvrier allemand et tentait, a partir de la, de faire progresser 

une politique realiste >>2. 

Selon les termes de Levi : 

« Un petit groupe propagandiste conduit par le cerveau de Rosa Luxemburg ; etait 

tenu ensemble par la volonte de Leo Jogiches, sans autre arme que quelques tracts, 

et, a leur poursuite, une bande de policiers et un procureur general, dans une 

poursuite acharnee >>3. 

C' est de cette fa~on que Levi caracterisait les debuts du Spartakusbund au 

noyau dirigeant duquel il appartenait et dont il prit la direction au printemps de 

1919, apres l'arrestation de Jogiches. 

La revolution de novembre 1918 commen~a avec la revolte des marins de 

Kiel. On a souvent fait de Levi le troisieme « L » avec Luxemburg et Karl 

1. Carl von Ossietsky, "Paul Levi", Die Weltbuhne, 26, 8, 1930, pp. 281-282. 
2. S. Quack, "Mit seinen Positionen stand er allein", Frankfurter Rundschau, 21 

fevrier 1980. 
3. Charlotte Beradt, Paul Levi zwischen Spartakus und Sozialdemokratie, 1969, p. 18. 
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Liebknecht. Dans son jargon a lui, le quotidien social-democrate du parti 

V01wt.trts, disait: 

«Un certain Levi et la grande gueule Rosa Luxemburg, dont aucun des deux n'a 
jamais connu le poste de police ou !'atelier, sont pres de ruiner tout ce que nos 

peres et nous-memes avons reve >>1. 

Levi appartint a la Centrale de 13 membres du Spartakusbund fondee le 11 

novembre. Avec le Conseil des Commissaires du Peuple, la revolution porta au 

pouvoir SPD et USPD. Le congres du Reich des conseils d' ouvriers et de soldats 

se dessaisit du pouvoir puisqu'il accepta la revendication social-democrate de 

I' election d' une Assemblee nationale. Dans cette situation se manifesta le grand 

realisme de Rosa Luxemburg et de ses amis. Ebert et Scheidemann 2 n' etaient 

qu'une expression du niveau de conscience du proletariat, un produit de la 

premiere phase politique de la revolution. Seule une aggravation des 

contradictions capitalistes et ainsi I' elargissement des luttes economiques 

pousserait la revolution en avant vers un soulevement social. Depuis le debut, le 

Spartakusbund revendiquait que les Conseils d' ouvriers et de soldats prennent le 

pouvoir tant economique que politique. Cependant ace moment, selon I' opinion 

du « radicalisme sophistique » de Rosa Luxemburg, I' Assemblee nationale 

devait aussi etre utilisee avec l'objectif de« conduire en avant la revolution». 

Contre I 'ultra-gauchisme 

Au congres de fondation du parti communiste allemand (KPD) qui eut lieu 

les 31 decembre 1918 et ler janvier 1919, Levi avait pris la rache d'argumenter 

en faveur de la participation du parti aux elections a l' Assemblee nationale : 

« I1 faut considerer la question avec sang-froid et calme. Tout notre pouvoir doit 
reposer sur le gouvernement des conseils et non sur l' Assemblee nationale. La­
dessus, nous sommes d' accord. Le proletariat est oblige de briser ce chaos et de 
creer des formes nouvelles des rapports economiques et politiques ... Et pour nous 

tous, c'est en outre tout naturellement que c' est seulement a travers son activite de 

1. Beradt, op. cit., p. 22. 
2. Friedric Ebert (1871-1925), leader de la droite du SPD, President de la 

Republique de 1919 a sa mort. Philip Scheidemann (1865-1939), egalement de la droite 
SPD, fut le premier Chancelier de Weimar. 
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conquete organique de !'ensemble de l'Etat et des structures economiques que 

l'idee de socialisme grandit dans le proletariat lui-meme. L' Assemblee nationale 

sera un instrument docile aux mains de la contre-revolution, entierement soumis 
aux desirs de la bourgeoisie et de ses agents Ebert et Scheidemann. Sans aucun 

doute, les representants de la tendance revolutionnaire resolue se retrouveront en 
minorite dans I' assemblee nationale, camarades ! Nous vous proposons pourtant de 
ne pas !'ignorer. Nous vous proposons de participer aux elections a I' Assemblee 

nationale, de toutes nos forces ... 
Yous considerez le parlement comme s'il etait toujours la simple structure 

Hichement tricotee que le parlement etait et doit etre quand le proletariat ne se 
trouve pas dans une situation revolutionnaire. Aujourd'hui, le proletariat a change. 

Aujourd'hui ses representants doivent entrer dans le gouvemement, non pas pour Y 
faire des discours, ni bavarder, ni proposer des amendements, mais pour negocier 

avec tel ou tel representant dans les commissions, et non pas de courir d'ici 

ailleurs. Yous devez y rester et combattre avec la menace de la force qui se trouve 
derriere les representants du proletariat... Yous devez entrer dans chaque redoute 

que la bourgeoisie s'est construite et dans un combat feroce d'homme a homme, 
les enlever. Yous devez aussi combattre et combattre encore contre tous les 

complots dans ce parlement etje vous dis qu'il y aura un autre type de combat que 

jusqu'a present, pas seulement de simples discours. 

Yous devez agir avec la connaissance qu'il y a derriere vous la puissance du 
proletariat. C'est seulement dans ces luttes, mes camarades de parti, que vous 

pourrez battre moralement l'ennemi et c'est seulement dans ces luttes que les 

choses atteindront le niveau ou nous serons obliges de les battre physiquement et 
cette lutte physique aura comme resultat que la bourgeoisie sera battue dans une 

forteresse qu' elle a construite pour elle-meme et cela I' achevera peut-etre. 

Quand vous lancez maintenant le mot d'ordre de boycottage des elections, vous 
n'arriverez jamais a attirer a nous cette foule qui sympathise avec nous, dont les 
creurs sont avec nous et avec qui nous pourrons nous unir tres vite parce qu'ils 

seront a I' ecart. 
La bourgeoisie allemande est en train de se consolider, de centraliser son propre 

pouvoir, de creer une institution pour elle-meme autour de laquelle organiser la 
contre-revolution a l'avenir et vous arrivez et vous <lites: "On va la separer". Elle 
ne va pas se separer d'elle-meme. Yotre devoir est d'y penetrer, de lancer des 

brandons allumes dans cette redoute, et c' est tres exactement votre devoir comme 
9a l'est n'importe ou ailleurs et ou il s'agit de se battre parce que la bourgeoisie 

nous y defie. Ce que vous <lites ne signifie rien de plus que Ia ou la bourgeoisie 
construit une forteresse et une fois de plus concentre ses forces et se prepare une 

fois de plus a engager le combat, vous devez I' ignorer. Et je vous le dis, avec 
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pareille decision, vous allez faire, a vous et a notre mouvement, beaucoup de 

mal » 1
• 

La Centrale n' a pas pu faire adopter sa ligne et la participation aux 

elections a I' Assemblee nationale a ete refusee par 62 voix contre et 23 pour. 

Cela signifiait que les Revolutionare Obleute, les delegues revolutionnnaires, les 

representants du proletariat revolutionnaire de Berlin, seraient aussi repousses 

hors du nouveau parti, parce qu'une condition essentielle a leurs yeux de leur 

fusion avec le KPD etait la participation du parti aux elections. 

Regardant plus tard en arriere, Levi disait au congres du parti de 1920 : 

« Le Parti communiste d' Allemagne a ete fonde a cette epoque avec des elements 

qui n'etaient pas homogenes. 11 y avait une petite bande de communistes qui, deja, 

pendant la guerre etaient avec le Spartakusbund, les groupes qui, pendant la guerre, 
contrairement a lui, avaient deja quitte l'USPD et des groupes qui, en general, 
n' etaient apparus que pendant la revolution. C' etaient des combattants courageux 

et des revolutionnaires honnetes, mais sans education politique, qui voyaient dans 

la revolution un evenement, comme dit Horace "concurritur horae momento, cita 

mors venit aut victoria laeta" Gaillissant seule au moment decisif la mort vient ou 
la fete de la victoire ). Nous, communistes, nous croyions et nous avions un certain 

droit d'y croire, que la grande autorite des fondateurs du parti, l'autorite de Rosa 

Luxemburg, Karl Liebknecht et Leo Jogiches permettrait de faire a bref delai de 

ces combattants des communistes. Des la conference de fondation, les 
communistes subirent une defaite fondamentale. Contre I' avis de Karl Liebknecht 

et de Rosa Luxemburg, il decida de ne pas participer aux elections au parlement et 

contre cette participation se dressait aussi Leo Jogiches, qui reconnaissait la pleine 
signification de ce vote et sur cette base, reclamait qu' en de telles circonsctances, 
la fondation du parti soit reportee » 2• 

Apres cela se posa la question de devenir un parti revolutionnaire de masse 

plut6t qu'une secte, un processus qui ne pouvait reussir que par la conquete des 

masses. Apres les meurtres de Liebknecht et de Luxemburg, et aussi celui de 

J ogiches, Levi dfit prendre la direction du parti. 

A vec le programme du jeune PC, Rosa Luxemburg avait laisse derriere 

elle un testament dont les termes devaient etre remplis. II posait aussi tres 

1. Cit. Beradt, op. cit., pp. 12-19. 
2. P. Levi,"Der Parteitag der Kommunistischen Partei Deutschlands", Die 

Internationale, 1, 26, n° 20, pp. 42-43. 
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clairement !'auto-comprehension (selbstverstandnis) du caractere et des tftches 

de l'avant-garde proletarienne. 

«Le Spartakusbund n'est pas un parti qui veut prendre le pouvoir par-dessus la 

masse des travailleurs ou a travers eux. Le Spartakusbund est seulement la partie la 

plus consciente, la plus riche en aspirations du proletariat, qui montre a la masse 

entiere de la classe ouvriere ses taches historiques, a chaque pas, et qui, a toutes les 
etapes de la revolution, montre l' objectif socialiste final... La victoire du 
Spartakusbund n'est pas au commencement mais a la fin de la revolution: elle se 

confond avec celle des grandes masses fortes de millions d'hommes du proletariat 

socialiste » 1 
• 

Levi commen~a a travailler dans ce sens qu'il etait preoccupe de surmonter 

le sectarisme ultra-gauchiste du KPD et de hater le processus pour detacher les 

masses laborieuses de la social-democratie, un processus qui s' exprimait a la fois 

par la croissance numerique et !'evolution a gauche de l'USPD. 

Dans une lettre de novembre 1920 au dirigeant communiste fran~ais 

Loriot, Levi ecrivait : 

« Cependant, quelques jours apres sa fondation en janvier 1919, le Parti 
communiste etait rejete dans l'illegalite. Sous les coups de la contre-revolution, de 

la persecution des troupes de Noske 2, le harassement de la police, il dOt battre en 

retraite et passer a l'illegalite. Pendant 18 mois il n'eut pas la possibilite de jarnais 

appara1tre nulle part et toute son existence etait illegale. Le resultat fut que 
l'influence du KPD ne se manifesta pas tout de suite par lui-meme mais dans les 

rangs du parti qui pouvait travailler legalement et par consequent recruter a son 
organisation taus ceux qui saisissaient les idees comrnunistes, c'est-a-dire dans 

l'USPD; on pouvait, dans le developpement de l'USPD, suivre directement la 
montee des idees comrnunistes comrne sur une j auge. 
En janvier 1919, }'influence des communistes sur les membres de l'USPD etait si 

insignifiante que la fondation du KPD affecta a peine l'USPD. En mars 1919, 

I' influence du KPD avait atteint un degre ou la droite fut obligee de renoncer a son 
mot d'ordre de democratie et de conclure avec la gauche le farneux compromis sur 
"!'incorporation des conseils ouvriers dans la constitution". La gauche n'etait pas 
assez forte pour rejeter alors ce compromis. En novembre 1919, elle etait devenue 

assez forte pour pouvoir au congres de Leipzig gagner une majorite pour 
l' affiliation a l'Internationale comrnuniste, mais pas assez pour eviter d'etre une 

1. R. Luxemburg, "Prograrnrn der KPD", Politische Schriften, 1969, pp. 24-25. 
2. Gustav Noske (1868-1946), ministre social-demorate, reprima les revolutionnaires 

allemands en 1919. 
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fois de plus prise au piege d'un compromis. En octobre 1920, la gauche etait assez 

forte pour gagner une majorite pour l'Internationale communiste et pour les 21 
conditions de Moscou au congres de Halle et, egalement, assez forte pour tirer de 

ses idees des consequences en matiere d'organisation, c'est-a-dire chasser la droite 

du parti. Ainsi, quand nous nous sommes reunis avec la gauche de l'USPD, ce fut 

une fusion avec un gros paquet de combattants proletariens qui non seulement 
avaient combattu a nos cotes dans toutes les actions importantes du proletariat 

allemand, mais qui avaient acquis leur education politique dans ces longues luttes 

qui en avaient fait des communistes au meilleur sens du terme. La fusion et en 

consequence la fondation du parti communiste unified' Allemagne est ainsi une 

concentration des forces proletariennes dans le meilleur sens du terme » '· 

La Republique des conseils de Munich : un monstre 

Avec cette comprehension, Levi s' opposait a toute politique aventuriste et 

il se dressa done aussi contre toute mystification dans le cas de la Republique 

des conseils de Munich : 

«On peut raconter brievement l'histoire de la Republique des conseils de Munich 

de la fas;on suivante : les socialistes majoritaires, Independants et les anarchistes 

deciderent au cafo Stephanie de proclamer une "republique des conseils" dans les 

districts environnants, de sorte que leur Etat souverain s'etendit de Schwabing au­

defa de Passing et de Leim juste apres Freimating. Les communistes soumirent 
cette republique des conseils a la plus severe critique; ce n'etait pas une "naissance 
prematuree" comme le pensait le camarade Werner (Paul Frolich), mais quelque 

chose de "prodigieux", un monstre ; parce que le sein des cercles de cafes 

socialistes - majoritaires-independants-anarchistes - ne peut guere produire que 
des monstres, comme le gorille ne peut produire un etre humain. Devant cette 
situation, le carnarade Werner pensa que les comrnunistes auraient le devoir de 
"mettre les freins". Je ne suis pas de cet avis. Un comrnuniste ne met jamais les 

freins. Quand il appelle bouffon un bouffon et putschiste un putschiste, quand il 

appelle illusion precisement cela, quand il designe l'impuissance, l'impreparation, 
une action politique immature, il n'est pas en train de "mettre des freins" mais de 

diriger la revolution. On appelle seulement "mettre des freins", de la part de gens 
qui croient que fa ou il y a du bruit, il y a aussi une revolution. 
"La poursuite d'une politique communiste exige des actions sur la base d'une 

volonte revolutionnaire clairement identifiee", <lit le camarade Werner. Je 

1. Beradt, op. cit., pp. 29-30. Fernand Loriot (1870-1932), lie a Lenine pendant la 
guerre, fut quelque temps dirigeant du PC. 
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formulerai cela de fa~on plus cassante. Je dis : poursuivre une politique 
communiste signifie agir d'un point de vue revolutionnaire. Cela resout le 
probleme de volonte de Werner. Car, quand je continue "la volonte clairement 
identifiee n'est pas determinee seulement par les objectifs tactiques generaux et les 
principes d'orientation, mais elle depend aussi de la situation", est parfaitement 
correct. Seulement "la volonte" ne depend pas de la situation mais de la resolution, 
et le fait tres facilement sans etre determinee ... Une republique "des conseils" 
socialistes majoritaires-independants-anarchistes sans base suffisante dans les 
masses a ete retablie pour etre remplacee par une republique communiste des 
conseils qui avait elle-meme tous les ctefauts de la precedente. En d'autres termes, 
un zero etait remplace par un autre zero. 
Si les masses se livrent a des actions qui ne sont que superficiellement 

revolutionnaires, ce qui en realite ne peut conduire qu' a la defaite, notre devoir est 
de mettre en garde, de critiquer, comme ce fut fait a Munich ; mais si les masses se 

mettent neanmoins en mouvement, bien que ~a ne mene qu'au desastre, notre 
devoir est de nous mettre a leur tete, pas seulement a cause de la situation, mais 

parce que, plus tard, apres la ctefaite, les masses d~ues peuvent revenir vers ceux 
qu'elles n'ont pas ecoutes la veille » 1

• 

Le putsch de Kapp et le flottement du KPD 

Avec le putsch de Kapp le 13 mars 1920, la contre-revolution essaya de 

frapper son premier coup contre les realisations de la revolution de Novembre. 

Le gouvernement social-democrate prit la fuite, mais le quartier general des 

syndicats appela a la greve generale sous le mot d' ordre « La Republique 

allemande est en danger » et, en quelques jours, la greve ecrasa la tentative 

d'etablir une dictature militaire. Le KPD n'avait d'abord pas participe; la 

direction nationale et celle de Berlin declarerent que les travailleurs n' avaient 

aucune raison de lever le petit doigt pour Ebert et Noske. Sous la pression de la 

base, les ouvriers communistes se joignirent spontanement a la lutte defensive et, 

deux jours plus tard, reconnurent dans la greve generale « l' ouverture de la 

lutte ». Cependant leurs mots d' ordre suivants se revelerent des abstractions 

comme « Congres des conseils », « Conseil des Commissaires du Peuple » et 

« Revolution mondiale ». Levi, qui etait en prison a I' epoque, repondit par une 

1. P. Levi, "Die Kehrseite", Die International.e, l, 9/10, pp. 9-13. 

PAUL LEVI 
33 

lettre extremement critique qui fut publiee plus tard par Die Kommunistische 
Internationale. 

« Je viens de lire les tracts. Mon verdict, c'est que le KPD est menace d'une 

banqueroute morale et politique. C'est pour moi inexplicable que, dans cette 
situation, on puisse ecrire des phrases comme "En ce moment, le proletariat est 
incapable d' agir. II faut le dire clairement" "Le simple fait que Luttwitz-Kapp ont 
pris la place de Bauer-Noske par rapport aux grandes luttes de classe... n' a rien 
change directement". A vec ya, nous parlons pour les plus tristes individus du 
mouvement ouvrier, ceux qui disent "Mais c'est inutile!" Maintenant le KPD l'a 

imprime. Apres avoir nie les premiers jours la capacite d' agir du proletariat, on a 
sorti un tract les jours suivants : le proletariat allemand doit finalement maintenant 

commencer la lutte pour la dictature du proletariat et la republique communiste des 
conseils ! Pendant ce temps la greve generale etait en train de se repandre - apres 
qu'on ait pretendu qu'il y avait incapacite d'agir. En meme temps, - quand la 
greve generale a fait sortir les masses des usines - on a appele a des elections a 

la conference centrale des conseils. En bref, nos "gourous" cassaient le cou de la 
greve generale aussi bien organisationnellement que politiquement. Ils l'ont aussi 
f ait moralement. 

Pour moi, c'etait un crime d'affaiblir I' action en ecrivant: "Le proletariat ne Ievera 
pas le petit doigt pour la republique democratique". Savez-vous ce que cela 
signifie? C'est poignarder dans le dos la plus grande action du proletariat 
allemand ! J'ai toujours pense que nous etions clairement d'accord sur ceci: quand 
une action commence - meme pour l'objectif le plus stupide (meme la revolution 
de novembre n 'avait pas d 'objectif raisonne) - nous nous y joignons et, par nos 
mots d'ordre, nous laissons derriere ses objectifs stupides ; nous relions I'un a 
l'autre le veritable objectif et le surgissement de l'action des masses et nous ne 

disons pas au debut "Ne levez pas le petit doigt" quand l'objectif ne nous plait pas. 
11 nous faut repandre des mots d'ordre concrets. Dire aux masses ce qu'il faut 

faire ace moment. De toute evidence les mots d'ordre s'intensifient. La republique 
des conseils vient a la fin, non au commencement II faut des revendications a la 
greve. Le KPD aurait du les lancer, puisque sagement le Vorwarts ne le faisait pas. 
Ces revendications, ce sont [ ... ] I'armement du proletariat pour la securite de la 
republique, c'est-a-dire la distribution d'armes aux travailleurs organises ... Une 

republique des conseils et un congres des conseils ne sont pas des revendications et 

on ne peut travailler pour les atteindre. En particulier, elles n'exigent rien de niotre 
ennemi. 

Avec de tels mots d'ordre, le KPD aurait donne a la greve une perspective. Avec 
ces mots d'ordre, il I'aurait conduite jusqu'a ce que le SPD n'y participe plus ou, 
du moins, en perde le controle. Alors, mais alors seulement serait venu le moment 
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de le montrer aux masses : il vous a conduits au malheur ; maintenant il vous trahit 

de nouveau. Alors et alors seulement, les masses auraient repris vos revendications 
tandis que les dirigeants les rejetaient, on les realiserait ou on les abandonnerait, et 
ainsi na'itraient de l' action d' autres revendications, c' est-a-dire celle des conseils ... 

Toutes ces revendications viennent d'elles-memes une fois que celle de la greve est 

realisee. Tout doit etre concentre fa-dessus. Organisationnellement, il fallait : 
1. Ecrire une ou meme deux fois par jour un tract general, pas un recueil 
communiste, mais quatre phrases sur la situation avec une de conclusion .... 

Critiquer la direction de la greve qui voudrait faire un compromis. 11 devrait Y avoir 

des tracts pour les soldats, des tracts pour le SPD, des tracts pour les 

fonctionnaires, expliquant ; des tracts pour les cheminots et les postiers. 
2. Developper l'action. Manifestation-Rassemblement au Pre Trepow. Eviter les 

heurts. 
3. Entra'inement militaire des cadres, meme sans armes. 

P. Levi, Cellule de la prison Lehrter Strasse, Berlin, 6, 1920 
1 

L'elimination de l'ultra-gauche 

Les travailleurs se sont radicalises et leur amere experience les a pousses 

vers le communisme. Mais ils ne voulaient plus rien avoir a faire avec de 

potentiels putschistes ni les anti-parlementaires ou les anti-syndicalistes. Pour 

Levi, cela signifiait, comme condition prealable, de surmonter les erreurs de la 

conference de fondation du parti. Ce fut fait au deuxieme (illegal) congres du 

parti en octobre 1919. 
« Le congres maintenant devait reviser son attitude a l' egard des elections, du 

parlement et des syndicats, et pousser hors du parti l'ultra-gauche. Levi partait du 
principe directeur selon lequel le parti ne pouvait renoncer par principe a aucun 

moyen politique. "La participation aux elections doit etre consideree comme un 

moyen". Bien entendu, ils etaient subordonnes et n'etaient que des moyens de 

preparation de la lutte revolutionnaire. Les moyens economiques de lutte avaient 
une signification speciale. Le parti etait suppose l' assurer "meme, si necessaire, au 
prix de la destruction des formes du syndical et de la creation d'une forme nouvelle 

d'organisation". L'idee que l'on peut, par la vertu d'une forme organisationnelle 
speciale, produire a partir de rien le mouvement de masse, doit bien entendu etre 

combattue comme une rechute dans l'utopisme petit-bourgeois. Le parti politique 

1. P. Levi, "Lettre au CC du KPD", Die Kommunistische Internationale, 2, 12, 1920, 
pp. 147-150. 
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est une necessite premiere pour la direction des luttes revolutionnaires de 
1 masse » . 

Dans l' exemplaire de Levi du texte du discours qu' il fit au congres se 

trouve une phrase de Marx de La Lutte de classe en France, soulignee en bleu, 

qu'il utilisa comme principe d'orientation pour la lutte de classe en Allemagne 

dans les annees qui venaient. II l' a souvent utilisee : 

« La revolution a fait des progres et est arrivee a forger, non par ses propres 

realisations tragi-comiques mais au contraire par la creation d'une contre­

revolution puissante et unifiee, par la creation d'un adversaire dans le combat par 
lequel seulement le parti de I' insurrection a pu mfirir et devenir un veritable parti 

revolutionnaire » 
2

• 

La rupture des ultra-gauchistes et des syndicalistes pour former le KAPD 

conduisit a la coupure du parti en deux, mais rendit par ailleurs possible 

!'unification avec la gauche de l'USPD. Dans un article de Die Internationale, 

Levi revint plus en detail sur la necessite de la scission : 

« Qu'est-ce qu'un parti proletarien ? C'est l'union de ceux des proletaires qui sont 
unis par la meme vision de la condition historique du proletariat. Que veut un parti" 

proletarien ? Changer la situation du proletariat conformement a sa propre 

perception historique Uuste ou fausse). Tous les partis proletariens le veulent... 

Mais que veulent les communistes ? Ils veulent changer la situation du proletariat 
par !'abolition et le renversement du capitalisme et disent qu'aucun Noske 

communiste ne peut le faire pour le proletariat, que seul le proletariat est capable 
de le faire et nous, communistes, nous disons que, puisque le proletariat a ete une 
classe opprimee pendant des milliers d' annees, il ne peut pas du jour au lendemain 

obtenir la vision historique et la volonte politique exigees pour realiser ces taches 
de sa propre liberation, parce qu'il lui faut d' abord arriver a cette vision et cette 

volonte dans la lutte. C'est fa la tache des communistes au cours des luttes 

revolutionnaires dans le processus d' emancipation du proletariat, de mettre cela en 
avant avec la plus grande clarte. Pour les communistes, la question n'est pas 
comment avoir le parti le plus grand mais comment arriver au proletariat le plus 
conscient. En ce sens, le parti n' est rien et le proletariat est tout. 

Les routes du proletariat dans la revolution sont diverses : routes et detours. Un 

detour etait la croyance que quelques elements d'avant-garde d'assaut du 
proletariat pourraient accomplir le travail du proletariat. Berlin, Leipzig, Halle, 

1. O.K. Flechtheim, Die KPD in der Weimarer Republik, pp. 143-144. 
2. Cit. Beradt, op. cit., p. 42. 
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Erfurt, Breme et Munich ont refute ce putschisme par le fait et ont montre que 

seule la classe ouvriere dans son ensemble, tant dans les villes que dans les 
campagnes, peut prendre a la bourgeoisie le pouvoir politique et remplacer le 

capitalisme par le comrnunisme. 
Bien sOr, dans le cours de la revolution proletarienne et de sa forme specifique de 

developpement, il est inevitable que la revolution souffre des revers et 
particulierement que les masses devient des lignes droites et meme fassent des 

detours ou battent en retraite. 
Cependant c'est precisement le moment ou le communiste montre qu'il est 
communiste et OU le grain se separe de l'ivraie. C'est precisement dans de tels 
moments que l'education marxiste et la pensee critique lui permettent de 
preparer les masses elles-memes et d'encourager leur auto-critique, et ainsi de 
les aider a se frayer un chemin dans les diffkultes. Dans les temps oil le 

proletariat se larn;ait a l' assaut. dans des attaques frontales, sa ruee en avant 

relevait plus souvent d'un temperament revolutionnaire que d'une education 
marxiste quelconque. Comme cela va de soi, l' education marxiste n' a pas dans les 

masses de resonance particuliere. 

Pour rester ferme dans les phases critiques quand les meilleurs semblent 
hesiter, pour defier aussi la tempete qui explose dans nos propres rangs, c'est 
seulement cela qui accroit la confiance et est paye de retour mille fois une fois 
le moment critique passe. Le communiste doit aussi rester ferme quand le 
proletariat lance des phrases de parodies revolutionnaires d'origine syndicaliste. Ce 

n'est pas !'utilisation a tout moment des phrases les plus "radicales" qui distinguent 
le communiste, mais le fait qu' a tout moment, il voit, designe et cherche la plus 

claire. Cependant, pour le comrnuniste, la question ne peut pas se poser comme il a 

deja eu a la resoudre, quand elle a ete soulevee precedemment par une serie de 

camarades du parti. 11 s' agit de savoir si la revolution proletarienne peut encore 

prendre appui sur l' ecole marxiste pour vaincre ou si les pretendues idees 
syndicalistes ont pris sa place La question est posee avec l'accompagnement 
bruyant et querelleur propre a de tels puits de science. Nous, communistes, nous 

avons, sous la forrne la plus visible, creuse une tranchee entre eux et nous. Notre 

separation a pose une fois de plus la question de la fa~on la plus nette au 
proletariat, si c'est le marxisme ou des phrases pseudo-revolutionnaires qui doivent 

le diriger. Le proletariat doit resoudre cette question : plus nous la formulons de 

fa~on nette, plus nettement est prise la decision. Et plus nettement la decision est 
prise et plus uni sera ensuite le proletariat autour d'elle ensuite »1

• 

1. P. Levi, "Reinigung", Die Internationale, 1, 15116, 1919, pp. 282-285. 
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Au Vle congres tenu a Berlin du 4 au 7 decembre 1920, le KPD et la 

gauche de l'USPD ont fusionne dans le Parti communiste unifie d'Allemagne 

(VKPD ). 50 000 communistes et 300 000 membres de l'USPD se sont fondus 

en un parti revolutionnaire de masses. Levi et Ernst Daiimig 1
, le cerveau 

theorique des Revolutionare Obleute, se partageaient le poste de president du 

nouveau parti. 

En realite ce ne fut qu'a ce moment qu'une politique revolutionnaire de 

masse - c' est-dire la lutte pour gagner les masses de la classe ouvriere -

devint vraiment possible. C' est Levi qui formula sa tache : 

« Sans une masse organisee de poids, nous ... ne pouvons pas devenir un grand 

mouvement. Notre relation a ces organisations ouvrieres changera notre nature ... 

D'un cote, il nous faut conserver notre individualite et notre essence en tant que 
communistes, tandis que, de I' autre, nous devons entrer en contact le plus etroit 

possible avec ces masses de la classe ouvriere. Nous avons pris cette route avec la 
Lettre ouverte »2 

La question de la creation d'un front unique ouvrier de lutte, la tactique du 

front unique, fut avancee pour la premiere fois en janvier 1921 quand Levi 

envoya une « Lettre ouverte » avec un programme minimum pour collaborer, 

aux syndicats, au SPD et au croupion de l'USPD. Ses revendications partielles 

etaient: salaires lies a l'inflation, creation d'un corps proletarien d'auto-defense, 

etablissement de rapports avec la Russie sovietique, et controle ouvrier de la 

production dans les entreprises. 

Conflits avec I 'Internationale communiste 

Cette politique realiste, basee sur la comprehension que la situation 

immediatement revolutionnaire etait passee et que la conquete de la classe 

ouvriere etait un processus laborieux, a long terme, contredisait les desirs 

revolutionnaires de l'Intemationale communiste. Dans sa biographie de Levi, 

Charlotte Beradt ecrit : 

«Paul Levi avait eu des divergences principielles avec l'Internationale communiste 
bien avant la creation du VKPD. 11 avait commence par creer des ponts entre 

1. Ernst Daiimig (1868-1922), leader de la gauche SPD puis USPD. 
2. Flechtheim, op. cit., p. 158. 
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communistes et Independants. Mais la lutte contre sa politique, menee par les 

groupes de gauche dans son parti et dirigee de Moscou, avait deja commence ; la 

lutte contre Levi comme "opportuniste de droite", comme "passiviste", comme un 

"frein", une "moitie ou un complet menchevik" qui ne croyait pas dans les 

soulevements ni a la possibilite d'une situation revolutionnaire en Allemagne et en 
Europe occidentale, mais dans un processus lent de developpement et de 
maturation des masses avec l'aide d'un "parti revolutionnaire de masse", bref, la 

lutte contre la tradition de Rosa Luxemburg ou plongeaient ses racines, maintenant 

souvent appelee "levitisme", comme ses partisans etaient les "levites" »
1
• 

Apres le deuxieme congres de l'Intemationale communiste en 1920, dans 

un discours au Zentralausschuss 2 du KPD, Levi disait : 

« Les carnarades russes sont un pouvoir d' Etat et une organisation de masse. I1 est 

concevable que cela affectera l'Intemationale communiste. C'est un danger qui est 

theoriquement possible mais que je ne peux imaginer se realisant en pratique »
3
• 

Un manifeste du congres d'unification du VKPD disait que « les 

organisations communistes separees comme le KAPD n'avaient aucun droit a 
une existence a venir ». Peu apres, par-dessus la tete de sa section allemande, le 

KAPD fut accepte comme « parti sympathisant de l'Intemationale ». Sous le 

titre« Une Situation intenable »,Levi ecrivit dans Rote Fahne : 
«La decision vient de Moscou. Nous n'avons neanmoins aucune raison de 

l' accueillir par ces mots : 
"Dieu, envoie-nous ce que tu veux 

"Amour ou douleur 

"J' ai confiance que tous deux 
"Nous viennent de Tes mains" 4 

C'est bien trop important. Au lieu d'ecrire un article general d'approbation, nous 

devons dire ce qui est. Mais quand on soutient contre nous que notre tactique 
manque de la verve revolutionnaire pathetique traditionnelle et du grand geste, 

nous devons dire en reponse: peut-etre l'activite a peine pen;ue et insignifiante du 
responsable du parti a la base dans l'usine ou le syndicat nous est plus chere que 

toute psychopathie revolutionnaire. .. Aucune regle dans les statuts de 
l'Intemationale communiste ne nous oblige [ ... ] a affirmer que toute decision du 

comite executif est un trait de genie. Pour nous la critique est precieuse. 

1. Beradt, op. cit., p. 42. 
2. Le Zentralausschuss etait elu par le congres et organe supreme du parti. 
3. Beradt, op. cit., p. 43. 
4. Celebre poeme du poete religieux du XIXe, Eduard Morike. 
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Neanmoins je crois profondement que nous sommes obliges de nous exprimer 

quand quelques choses ne nous plaisent pas ». 1 

C' est alors que se produisit quelque chose d'une grande signification, car, 

au congres de Livoume, auquel Levi participa comme delegue (de son parti), 

l'Intemationale communiste scissionna le Parti socialiste italien, qui avait ete le 

premier parti europeen occidental a s'affilier a l'Intemationale communiste, 

immediatement apres sa fondation, et exclut Serrati 2
, le dirigeant du parti qui 

jouissait d'un soutien de masse parmi les ouvriers. Une petite minorite s' erigea 

en Parti communiste italien. P. Levi maintenant reprochait a l'Intemationale 

communiste d' avoir une politique qui empechait le developpement de partis de 

masse et favorisait les sectes puristes. Parlant du KPD au Zentralausschuss, il 

dit: 

« Si l'Internationale comrnuniste en Europe occidentale fonctionne comme une 

mitrailleuse qui recule en ejectant ses munitions, nous allons subir les plus terribles 
revers ... Nos carnarades russes n' ont pas pleinement reconnu que, dans un parti de 

masse qui peut-etre a une structure mentale differente de celle d'un parti illegal en 
Russie, les scissions ne peuvent pas resulter de resolutions, mais doivent decouler 

de l' experience politique. En Allemagne cependant, nous avons deja vu cela quand 

les communistes militaient dans de petits cercles, sans rien de plus large autour 
d' eux, des cercles orientes vers le comrnunisme et prets a accepter une direction 

communiste ... Nous sommes impuissants dans ce noyau tandis que nos meilleures 

idees ne font qu' avorter aux mains faibles de l' organisation qui est entre nous et les 

masses. Nous devons etre tout a fait clairs sur le fait que nous voulons rester avec 
les masses et souhaitons grandir avec elles ou bien si nous, en tant que direction 

elue par nous-memes, allons deserter ce que nous avons construit. Et je le dis tres 
nettement: il ya des signes que certains, dans le parti, sont sur cette ligne » 3

• 

Quand Matyas Rakosi, un nouveau represent.ant de l'Internationale 

communiste, posa la question de la scission pendant une session du 

Zentralaausschuss en fevrier 1921 - un precedent s'etait produit en Italie - il 

remporta la majorite par 28 voix contre 23. Levi, Zetkin, Daiimig, Adolf 

1. Berndt, op. cit., p. 44 
2. Giacinto Serrati(1860-1926) fut le chef de l'aile maximaliste du PSI. I1 fut admis 

en 1924 dans le PCI. 
3. Beradt, op. cit., pp. 46-47. 
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Hoffmann, Brass, quitterent la Centrale. Levi demissionna aussi de la presidence 

du parti 1• 

« L' Action de mars» : one politique volontariste 

La nouvelle Centrale voulait montrer que le parti etait capable d' offensive 

revolutionnaire et avait surmonte sa peur du « putschisme ». La theorie de 

l' offensive fut developpee et le parti parla d'une «rupture complete avec le 

passe », c'est-a-dire qu'on doit forcer le destin d'une revolution» et que «le 

parti doit oser passer a l'offensive ». Levi etait en Autriche quand un 

soulevement eclata en Allemagne centrale en mars 1921, ce q u' on a appele 

« l' Action de mars», avec le consentement de la nouvelle Centrale et encourage 

par les emissaires de l'Intemationale communiste. Le soulevement fut ecrase 

district apres district et un appel a une greve generale de masse fut ignore. Levi 

critiqua severement la nouvelle politique parce qu' elle atteignait l' existence 

meme du parti. 11 ecrivit a Lenine a Moscou : 

« En continuant avec cette politique, c' est-a-dire en continuant 1' action du parti 
sans considerer le proletariat tout entier et, dans ces circonstances, contre le 

proletariat tout entier, je vois la situation du parti comme suit : le Parti communiste 

est entre dans une vive et grandissante opposition non seulement a l' ecrasante 
majorite des classes proletariennes mais aussi a toutes les autres classes qui ont de 

!'importance dans la revolution. Le Parti communiste lui-meme est divise parce 
que les masses qui sont deja dedans, incontestablement des combattants courageux 
a l'esprit de sacrifice, doivent maintenant resister a toute la masse des classes 

proletariennes, afin de ne pas avoir d' ennuis dans le long terme. De meme que la 

sympathie des classes ouvrieres renforce et ameliore la puissance et la capacite non 
seulement du Parti communiste mais aussi de chaque communiste 
individuellement, de meme l' antipathie des classes ouvrieres et meme leur hostilite 

ouverte dirninue et atteint la puissance et la capacite du parti. Deux ou trois actions 
semblables de plus entreprises par le Parti communiste, que les travailleurs 

peryoivent comme dirigees directement contre eux, sont un danger d'etre 

reellement dirigees contre le proletariat et le parti communiste court le risque de 

1. Matyas Rakosi (1892-1971) etait un responsable de l'IC. 11 fut plus tard le sanglant 
Staline de Hongrie. Adolf Hoffmann (1858-1930) etait un tres populaire depute au 
Landtag prussien, ex-SPD puis USPD. Otto Brass (1875-1960), metallo SPD passa a 
l'USPD puis au VKPD. En DDR apres guerre. 
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finir ecrase a terre et nous aurons a recommencer sa reconstruction dans des 

circonstances bien plus difficiles que celles d' aujourd' hui. 
Comme je crois que la position du parti communiste est non seulement difficile, 

mais dans ces circonstances, desastreuse, et que j'y vois un danger pour son 
existence meme, je me tourne done vers vous personnellement, bien que j'ignore 

dans quelle mesure vous etes au courant des details de la politique de 
!'Internationale communiste avec la priere qu'a votre tour, vous exarniniez la 

situation et, si possible, agissiez en conformite »1
• 

La brochure de Levi contre le « putsch bakouniste » du KPD 

Exactement comme Rosa Luxemburg avait ecrit sa Brochure Junius sur 

l' effondrement des traditions du SPD, Levi ecrivit sa brochure sous le titre 

Unser Weg. Wider dem Putschismus («Notre Voie. Contre le Putschisme »). 

Cette brochure etablissait la ligne luxembourgiste. Berndt dit : 

«Levi avait ecrit cette brochure les 2 et 3 avril 1921 et l'avait donnee a lire a Clara 

Zetkin, qui l'a trouva "simplement excellente" mais lui conseilla de s'exprimer 

avec plus de prudence encore. 11 avait essaye de faire publier la brochure par le 

Zentralausschuss, mais elle fut deux fois refusee. Aussi la publia-t-il lui meme dix 

jours plus tard, le 12 avril 1921 »2
• 

Les assertions essentielles de Levi qui devinrent son testament pour le 

mouvement communiste, meritent d'etre reproduites in extenso. 

« 11 n'est pas permis de fermer les yeux sur le fait que le parti s'est habille en 

anarchisme de couleur bakouniste. Si on devait construire un parti communiste une 

fois de plus en Allemagne, alors les morts d' Allemagne centrale, de Hambourg, de 
la Rhenanie, de Bade, de Silesie, de Berlin, comme le font les milliers de 

prisonniers qui ont ete les victimes de cette folie bakouniste : a propos des 
evenements des dernieres semaines, ils exigent: "Plus jamais". La revolution 
n'est pas seulement une affaire du Parti communiste et non plus le monopole des 

communistes. Pour utiliser les mots de Marx dans une lettre a Kugelmann, c'est 
une "revolution du peuple", c'est-a-dire un evenement violent dans lequel tousles 

travailleurs et to us les opprimes se melent et se mobilisent et s 'opposent chacun a 

sa maniere a l'oppresseur et oil c'est l'art supreme des communistes que de 

rassembler toutes ces forces et de les diriger vers un seule tache, le renversement 
de 1' oppresseur. Alors, et alors seulement, quand ils ont compris cette tache, les 

1. Cit. Beradt, op. cit. pp. 42-43. 
2. Ibidem, p. 49. 
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communistes sont ce qu'ils doivent etre: les meilleurs dirigeants et aussi les 

meilleurs serviteurs de la revolution. 
C'est tout a fait bien pour un club anarchiste si la volonte du chef est exprimee et 

obeie par le courage des combattants qui font face a la mort. Pour un parti de 

masse, qui non seulement veut mettre les masses en mouvement mais qui en fait 

egalement partie, ce n' est pas assez. : .. seuls sa pro pre volonte, son pro pre 
jugement, sa propre determination peuvent faire bouger les masses ; sur la base de 
ces conditions prealables, une bonne direction peut diriger. Une action qui est 

seulement conforme aux necessites politiques d'un Parti communiste et non aux 
necessites subjectives des masses proletariennes est mauvaise en soi. II n'est pas 

possible pour les communistes, et surtout quand ils sont en minorite dans le 
proletariat, d'entreprendre une action a la place du proletariat. Tous les traits et 

caracteristiques anarchistes de l' Action de mars qui en decoulent ont abouti a son 
isolement a cause de cette attitude fondamentale d'incomprehension totale, de 

negation complete de toute la position marxiste sur les relations avec les masses, 
que ce soit conscient ou inconscient, voulu ou non, force ou volontaire, regrette ou 

non : la lutte des communistes contre le proletariat, celle des ch6meurs contre les 

ouvriers, le r6le eminent du lumpen-proletariat; les attentats a la dynamite, en 

etaient des consequences logiques A partir de tout cela, on peut caracteriser le 
mouvement de Mars pour ce qu'il est: le plus grand putsch bakouniste de l'histoire 
jusqu' a present ! » 

Levi montrait la logique de l' action : 

« La Centrale devait decider que faire. Elle decida d' augmenter l' action ... Aux 
morts de Mansfeld et Hambourg, on ajouta les marts de Halle. Meme cela ne 
changea pas l'"etat d'esprit": apres les morts de Halle, il ya eu ceux d'Essen, mais 

l' etat d' esprit manquait toujours. Dans cette situation, un membre de la centrale 

poussa un profond soupir, se demandant si peut-etre la police a Berlin "perdrait 
leurs cheveux", provoquant ainsi les ouvriers. La centrale "augmenta I' action". 

Detachement apres detachement se levaient avec un courage heroYque et sans peur 

de la mort. Les camarades se levaient. Detachement apres detachement partaient a 
l' attaque comme la centrale l' avait ordonne. Detachement apres detachement, ils 
allaient a la mort comme la centrale l'avait ordonne. Ave, morituri te salutant». 1 

Levi critiquait vivement les activites de l'Internationale communiste, 

particulierement le role de ses emissaires, les « Turkestanis »2
• 

1. Le salut des gladiateurs entrant dans l'arene. (Ceux qui vont mourir te saluent). 
2. Allusion au fait que Bela Kun, emissaire de l'IC en Allemagne en Mars, aurait ete 

sanctionne par Lenine pour des executions en masse de prisonniers blancs et expedie 
quelque temps au Turkestan. 
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« II semble que l' Europe occidentale et l' Allemagne soient le terrain 
d' entrainement pour toutes sortes d' apprentis hommes d' Etat miniatures qui 

donnent !'impression de vouloir developper leur metier. Je n'ai rien contre les 

Turkestanis, mais j'ai souvent eu !'impression que ces gens feraient mains de mal 

ailleurs avec leurs exploits ... Le jeu des nouvelles scissions est rapide a venir a la 
bouche des representants de l'executif a l'exterieur. J'espere ne pas etre oblige de 
temoigner sur ce qui se passe a huis clos en Allemagne dans les milieux proches de 

l'executif, milieux dont l'executif porte la responsablilite politique puisqu'il a dit 
que l'on pouvait ne pas tenir compte de l'effroyable defaite du parti en disant: "Si 

l' action n' a eu comme resultat que de purger le parti de sa droite, alors le prix n' est 
pas trap ch er". Les camarades tues en Allemagne centrale n' ant pas dit ce que 

faisaient ceux qui les envoyaient a la mart, faire de leurs cadavres de la dynamite a 
I' usage du parti. L'executif ne comprend-il pas que les canailles sans scrupules de 

cette espece nous tiennent dans une prise serrees, nous ruineront, nous et 

l'executif? Jamais ils ne travaillent avec la centrale des pays donnes, toujours 
derriere elle et souvent contre. Ce sont eux, pas les autres, que 1' on croit a Moscou. 

Ce systeme ne peut que saper toute confiance dans un travail commun, des deux 

c6tes, dans l'executif comme dans les partis affilies ». 

Levi tirait la conclusion fondamentale : 

«La question vitale posee aux communistes allemands, c'est de savoir s'ils vont 

une fois de plus pouvoir reconstruire le parti en tant que parti communiste ou s' ils 

le remplaceront par un tas de mines bakounistes. Quand la revolution prend fin, 
quand arrivent de longues periodes contre-revolutionnaires, c'est le destin des 
partis revolutionnaires de se decomposer et, dans ce cas, l' anarchisme les acheve. 

Si les Allemands ne reussissent pas a reconstruire le Parti communiste, si le destin 

de Mars, c'est leur destin, alors il ya des preuves convaincantes que les courants 
contre-revolutionnaires que nous rencontrons dans le monde entier sont de longue 

duree et plus forts que ce que l'on a cru jusqu'a present. Dans cette destinee est 

egalement scelle le destin de !'Internationale communise. 
Mais si, comme nous l'esperons et le souhaitons, on arrive une fois encore a 
restaurer en Allemagne les idees communistes et a demontrer ainsi qu'il ya encore 
une force revolutionnaire qui domine en ce moment, alors nous ne voulons faire 

aucune difficulte a I 'Internationale sur sa route quand nous revenons au passe de ce 

parti et aux le0lns de sa fondatrice. Elle avait indique la voie a prendre dans ses 

ecrits: 
"L'union des masses populaires avec un objectif au-dela de l'ordre social existant, 
I 'union de la lutte quotidienne avec la grande transformation mondiale, telle est la 
tache du mouvement social-democrate qui doit logiquement tatonner sur la route 
de son developpement entre les deux obstacles : abandonner le caractere de masse 
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du parti OU abandonner son but final, tombant dans le reformisme bourgeois OU le 

sectarisme, l'anarchisme ou l'opportunisme" 1
• 

On ne peut eviter un abime pour tomber dans l'autre. 11 faut les eviter tous les 

deux. »2 

Clara Zelkin ecrit de Levi dans ses memoires : 

«La malheureuse Action de Mars l' avait profondement choque. 11 croyait 

fermement qu'on avait par inconscience mis en danger !'existence du parti et 
gaspille !'heritage pour lequel Karl, Rosa, Leo et tant d'autres avaient dori.ne leur 

vie. II a pleure, litteralement pleure de douleur a la pensee que le parti etait perdu. 
Il croyait qu'on ne pouvait le sauver qu'en recourant aux grands moyens. II ecrivit 

sa brochure dans I' etat d' esprit de ce Romain legendaire qui plongea 

volontairement dans le gouffre beant, afin de sacrifier sa propre vie pour sauver sa 

patrie. Les intentions de Paul Levi etaient des plus pures et des moins egoi:stes ». 3 

La correction strategique du KPD et Ia tragedie de Levi 

Bien que Lenine ffit a 90 % d' accord avec lui, Levi fut exclu pour avoir 

enfreint la discipline. A vec les levites qui avaient ete ex cl us ou avaient 

demissionne, il forma la Kommuistische Arbeitsgemeinschaft. Apres son 

unification avec le croupion de l'USPD, il retouma avec lui au SPD et y resta 

actif dans sa gauche jusqu'a sa mort. 

La tragedie personnelle de Levi mais aussi I' importance fondamentale de 

sa critique se manifesterent par le fait qu'il fut dans la pratique lie a la theorie de 

l' offensive et la mena a sa fin. La centrale Thalheimer-Brandler mena alors avec 

succes la politique de front unique qui avait ete primitivement introduite par 

Levi. 

La critique de Levi conserva ulterieurement sa validite a cause des 

toumants l'ultra-gauchisme qui gaspillerent a plusieurs reprises les resultats 

d'une politique realiste, tandis que le cours sectaire du « social-fascisme » -

faisant de la social-democratie la sreur jumelle du fascisme - amena finalement 

le declin et l' ecrasement sans combat du mouvement communiste en Allemagne 

1. Rosa Luxemburg, Reform or Revolution, pp. 60-61 
2. P. Levi cite par Beradt, op. cit., pp. 44, 53-54, 71-74, 76, 90, 93-94. 
3. Clara Zetkin, Erinnerungen an Lenin, 1961, pp. 39-40. 
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Dans la resolution de la premiere conference au Reichstag de la KAG, Levi 

avait developpe ses revendications pour une politique a I' egard du Parti 

communiste : 

<< La KAO n' aspire pas a fonder son propre parti. Au contraire, elle croit qu'avec le 

destin que s'est inflige le KPD et la perte du respect pour l'lnternationale 
communiste, la formation a venir d'un grand parti revolutionnaire de masse sera le 
resultat non de scissions, mais de fusions. Cependant, si le KPD doit jouer un role 

decisif, il lui faudra remplir les conditions suivantes afin de regagner le respect 

necessaire et la confiance des masses : 

1. Complete independance materielle a 1' egard de l'lnternationale communiste. 

2. Subordination de toute la litterature a un controle de la direction allemande. 
3. Defense contre toute intervention internationale, ouverte ou cachee, du comite 

executif de l 'Internationale communiste. 

4. Elaboration programmatique d'une politique qui rende possible la collaboration 

de tous les travailleurs revoutionnaires en Allemagne, y compris la renonciatoion 

explicite a toutes les aspirations putschistes du type Action de mars. 

5. Elaboration d'une politique syndicale qui, sans affecter aucun objectif 
revolutionnaire, maintienne l'uniformite d'organisation et la solidite des syndicats 
allemands »1

• 

1. P. Levi, cite dans Beradt, op. cit., pp. 162-163. 



Irma Hellrich & Piotr Petrov 

L 'Allemagne et la peste brune 1 

Un temoignage capital sur la montee du nazisme 

Le texte qui suit, abrege et extraits a lafois d'un texte trois fois plus long, 

est l 'reuvre de deux militants internationalistes du debut de ce siecle. 

Piotr Petrov etait ne en 1894. fl avait fait des etudes et etait devenu 

militant social-democrate. Arrete et condamne a la deportation, il reussit a 
s 'enfuir et a gagner la Grande-Bretagne. Lie aux bolcheviks, notamment par 

Maksim Litvinov, il fut bientot sous le nom de Peter Petroff l'un des hommes 

importants de la gauche du mouvement ouvrier britannique et, avec la guerre, 

du mouvement revolutionnaire inernationaliste contre la guerre imperialiste en 

liaison etroite avec son ami l'intrepide Ecossais John Maclean. C'est sur lui, lie 

a Trotsky et a Nache Slovo pendant la guerre, que reposa la diffusion en 

Grande-Bretagne des textes des revolutionnaires russes et allemands. Son 

arrestation en pleine guerre provoqua greves et manifestations et meme un 

mouvement de marins russes dans un port britannique. L'un des premiers soucis 

des bolcheviks au pouvoir fut de le faire liberer. fl fut echange contre un officier 

anglais et devint, aussitot arrive, l'un des principaux collaborateurs de Trotsky 

1. Petroff, Irma & Peter, The Secret of Hitler's Victory, Londres, Hogarth Press, 1934. 
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aux ajfaires etrangeres, en tant que sous-secretaire d' Etat, l' accompagnant 

notamment a Brest-Litovsk OU il le preceda, arborant un drapeau blanc. C'est 

peu apres, au commissariat du peuple aux ajfaires etrangeres, qu'il rencontra 

Irma Hellrich et qu 'ils lie rent leurs vies. fl prit part au 2e congres de 

!'Internationale communiste et fut membre de la delegation russe au congres de 

Bakou. 

Irma Hellrich avait sept ans de moins que lui. Elle avait fait des etudes, 

etait devenue journaliste social-democrate et avait ete correspondante de presse 

en Russie ou elle se rendit au lendemain de la revolution d'Octobre. Elle 

travailla dans l'equipe qu'animait Karl Radek et fut l'une des organisatrices des 

prisonniers de guerre allemands rallies au communisme. 

Tous deux quitterent le parti communiste ( ou en furent exclus ? ) en 1925, 

l'annee de la grande «discussion litteraire » qui marque le debut de la lutte 

contre le trotskysme. Peu apres ils reviennent en Allemagne ou Irma a plus de 

possibilites de gagner sa vie. /ls adherent au SPD et y combattent sur la ligne du 

necessaire front unique contre Hitler ii partir de 1930. C'est avec leurs 

souvenirs et quelques notes, qu'ils ont redige en 1934 ii Landres, ou ils ont 

reussi ii se refugier, l'ouvrage The Secret of Hitler's Victory. Dans les articles 

et ouvrages qui traitent du meme theme, nous n'avons trouve de citations de ce 

livre que dans celui de CLR James, World Revolution. On comprendra pourquoi 

apres avoir lu les extraits qui suivent. 

+ 

Pourquoi? 

Dans la breve periode de domination des nazis en Allemagne, on a 

beaucoup ecrit sur les effets de la « peste brune ». Beaucoup a ete dit sur la 

terreur bestiale, les hallucinantes tortures de dizaines de prisonniers sans 

defense, sur les camps de concentration ou languisssent des dizaines d.e milliers 

d'innocents, la persecution et l'humiliation de la partie juive du peuple allemand, 

le vol honteux OU la destruction d'institutions creees dans le passe au prix d'un 

dur travail et de sacrifices de la classe ouvriere. Pourtant une petite partie 
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seulement des vils crimes et atrocites commis par le regime nazi s' est refletee 

dans la presse. 

Rien n'a ete serieusement tente cependant pour repondre a la question de 

savoir comment, dans un grand pays industriel avec une classe ouvriere d'un 

niveau culture} eleve, il a ete possible a Hitler de detruire en quelques semaines 

tous les droits et libertes du peuple et d' acquerir un pouvoir sans limite sans 

rencontrer meme une esquisse de resistance. Cette question est pourtant d'une 

importance vitale. 

Comment est-il possible qu'un mouvement ouvrier aussi puissant et aussi 

complexe, bati dans le cours de decennies de lutte, un mouvement qui integrait 

toutes les spheres de la vie des travailleurs, puisse s' effondrer sans resistance? 

N'y avait-il pas cinq millions de syndiques, un million de social­

democrates organises, prets a affronter l' attaque fasciste ? Les dirigeants 

n'avaient-ils pas a leur disposition la Banniere d'Empire (Reichsbanner) forte 

organisation militaire comptant plus d'un million d'hommes, con~ue comme une 

force de protection contre le fascisme? N'y avait-il pas des centaines de milliers 

de femmes et d'hommes organises dans des associations ouvrieres sportives et 

culturelles (l'union des Libres-Penseurs avait 600 000 membres) et la jeunesse. 

Tous ces organismes, avec leur presse forte et influente, leurs propres salles de 

clubs et de reunion, leur enorme appareil d' organisateurs et secretaires retribues, 

le grand nombre de responsables non payes en position de mobiliser rapidement 

leurs membres constituent un atout considerable[ ... ]. 

Et avec cela un effondrement total, une reddition aussi humiliante ! Jamais 

dans l'histoire mondiale il n'y avait eu, apres avoir agite les drapeaux et fait 

rouler les tambours, une defaite aussi ecrasante, un eff ondrement aussi total. Le 

monde etait devant une enigme. On ne pouvait expliquer cela par la trahison ou 

la couardise de certains chefs, ni par des erreurs « tactiques » voire 

« strategiques ». Ce qui etait arrive, c' etait un effondremement total de masses 

bien organisees et formees devant un ennemi dont chaque individu de ces masses 

avait a redouter personnellement la pire persecution possible, un pMnomene en 

contradiction flagrante avec toutes les notions de psychologie des masses ! 



50 CAHIERS LEON TROTSKY 62 

Pourtant toute personne qui avait suivi les yeux ouverts - pas dans des 

lunettes de parti - les developpements en Allemagne ces demieres annees ne 

pouvait pas ne pas voir l' approche du desastre. Bien sur personne ne croyait que 

la catastrophe arriverait si brutalement et dans des circonstances aussi terribles, 

mais les elements du desastre qui approchait devenaient de plus en plus visibles. 

La catastrophe ne s' est pas produite comme un coup de tonnerre aux mains d'un 

dieu, inattendue et inexplicable. Frappant notre conscience comme un eclair, elle 

etait pourtant le resultat final d'un processus long et complique. 

La Republique de Weimar 

L'effondrement du regime imperial en 1918 mit soudain le pouvoir d'Etat 

entre les mains de la social-democratie allemande, des mains qui n' etaient pas 

pretes a le prendre par la force. Ce n'est pas sans hesitation que le nouveau parti 

au gouvemement s'attaqua a la situation nouvelle. 11 n'utilisa pas le pouvoir 

nouvellement acquis pour pousser plus loin la revolution. Les masses voulaient 

avancer - le parti social-democrate les refoulait et il dfi.t parfois chercher le 

soutien de forces reactionnaires -, ce qui fait que le parti social-democrate 

independant (USP) se retira de la coresponsabilite gouvemementale. [ ... ] 

Le parti dirigeant s' etait place dans une position ambigue ; il garda 

toujours un sentiment d'incertitude timide; il ne pouvait agir avec la resolution 

d'un vainqueur qui libere la route de tout ce qui n'est pas sain pour reconstruire 

des fondations nouvelles et plus solides. Il essayait de recoller les morceaux. A 

regret, il avait proclame la Republique, c'est timidement qu'il se mit au travail. Il 

lui semblait que le danger principal venait de la gauche. 

Les membres de la caste Junker, qui avaient toujours soutenu la plus noire 

reaction dans les coins les plus sombres de Prusse ne perdirent meme pas un 

cheveu. Au contraire, ils liquiderent leurs vieilles dettes grace a !'inflation tout 

en conservant leur pouvoir. Les portes de la Reischwehr et le service 

diplomatique de la Republique resterent ouverts a leurs fils bomes et arrogants. 

Leur vieux parti, le Parti conservateur allemand, se rebaptisant intelligemment 

Parti Nationaliste du Peuple, put sans entraves continuer sa lutte contre le 

peuple, le progres et la liberte. 

r 
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Les magnats du capital s'assurerent le monopole sur le marche interieur au 

detriment des consommateurs. La voie s'ouvrit pour eux d'augmenter leurs 

profits eleves de la guerre par une forte inflation en temps de paix. Ce fut le 

moyen pour eux d'empocher les petites economies de millions de gens et ainsi 

d' accelerer la proletarisation des classes moyennes. Leur parti, le parti national 

Liberal, rebaptise Parti allemand du peuple, avait une enorme influence [ ... ] 

Dans un pays hautement developpe, tout parti au pouvoir, meme socialiste, doit, 

s'il ne change pas le systeme, mener la politique de la classe capitaliste 

dominante. Il faut seulement rappeler le role du vieux Stinnes dans !'inflation, le 

pouvoir d'un Thyssen ou d'un Vogler1 et des autres dans l'Etat, les subsides 

payes par le Reich aux capitalistes de la Ruhr et aux banques. 

Le Code civil et le vieux Code penal imperial resterent en vigueur. 

Quelques mesures utiles furent introduites, les prisons humanisees et il y eut de 

frequentes amnisties [ ... ]. Les socialistes et les republicains ne firent aucun 

changement revolutionnaire dans l' administration, y introduisant seulement leurs 

partisans ou au moins des republicains. Meme l'Eglise, de tous temps un 

formidable bastion de la reaction, r~ut des revenus et des droits nouveaux.[ ... ] 

Les familles imperiale et royales conserverent toutes leurs proprietes et 

eurent les mo yens de financer la contre-revolution. Les generaux qui s" etaient 

souleves contre la Republique lors du putsch de Kapp2 ou av~ent pris une part 

active aux bandes monarchistes comme I' Orgesch et la brigade Ehrhardt 3, 

conserverent leurs grosse pensions. Meme dans la nouvelle Reichswehr, ces gens 

etaient acceptes et ils parvinrent a la contr6ler. [ ... ] La Reichswehr devint une 

1. Hugo Stinnes (1870-1924), ingenieur, patron d'un immense konzern devint avec 
!'inflation la plus gross~ fort~ne allemande et finans;a l'extreme-droite. August Thyssen 
(1~42-19~6) et son ftls Fritz Thyssen (1873-1951) dominaient la siderurgie et la 
me~allurg1e dans la Ruhr et financerent les nazis. Albert Vogler (1877-1945), patron de 
l'ac1er et du fer, etait depute du parti Nationaliste du Peuple. 

2. W.olfgang Kapp (1858-1922), haut-fonctionnaire prussien et homme des Junker, 
monarc~IS,te, fut le C:.han~el~er ep~emere lors du putsch qui porte son nom et qui fut dirige 
par le general von Luttw1tz a la fo1s contre la Republique et le traite de Versailles en 1920. 

3. L'Orgesch, fondee par Georg Escherich (1870-1941), haut-fonctionnaire du milieu 
Junker, etait une organisation terroriste nationaliste. L'officier Hermann Ehrhardt 
(1888-1971), chef d'un celebre Corps franc, avait fait tirer sur la foule lors du putsch de 
Kapp. 
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force reactionnaire qui, aux mains des officiers reactionnaires, fit rapidement sa 

propre politique et devint un facteur d'une importance considerable clans la vie 

politique du pays. [ ... ] 
La Constitution de Weimar donnait une expression aux idees 

democratiques et sociales sur lesquelles etait batie la Republique. Elle 

proclamait que tout le pouvoir emanait du peuple, creait enfin le suffrage 

universe!, pour lequel on avait lutte pendant des decennies : suffrage des adultes, 

vote secret, egal et direct. Elle proclamait la liberte d'opinion et de conscience et 

faisait quelques tentatives pour Creer Un droit au travail OU a la subsistance du 

citoyen. Elle comprenait cependant le germe de la contre-revolution. Le 

President avait des pouvoirs enormes. II controlait les forces armees, avait le 

droit de dissoudre le Reichstag et de gouvemer le pays avant l' election suivante, 

grace a l' article 48 de la Constitution qui lui permettait de la suspendre en 

grande partie. [ ... ] Quand l'enorme pouvoir donne au President par la 

Constitution tomba aux mains du vieux general monarchiste Hindenburg 1
, la 

voie fut ouverte pour la contre-revolution. La route avait deja ete tracee par le 

president social-democrate Ebert 2 quand ii fit entrer la Reichswehr en Saxe et 

en Thuringe pour renverser le gouvemement rouge dont ii ne voulait pas, et 

Hindenburg l'imita quand, le 20 juillet 1932, ii revoqua le gouvernement 

prussien, mettant a sa place comme Commissaire du Reich un beros de I' epoque 

de la guerre, von Papen3. Une difference cependant, Ebert avait eu besoin de 

deux divisions pour faire le travail, mais le Marechal von Hindenburg le realisa 

avec un seul lieutenant et quatre hommes. 

I. Paul von Hindenburg (1847-1934), officier d'une famille de Junker, commandant 
en chef en 1916, organisa en 1918 la lutte contre la revolution. . 

2. Friedrich Ebert (1871-1925), sellier, secretaire du parti social-democrate 
allemand, rallie a la guerre, devint Chancelier du Reich en 1918, puis fut elu President de 
la Republique en 1919. ,, . 

3. Franz von Papen (1879-1969), diplomate, conservateur, forma en 1932 le cab~et 
des barons" qui chassa le gouvernement social-democrate prussien et fraya la v01e a 
Hitler. 
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Le declin interne du mouvement ouvrier allemand en general 

La Guerre Mondiale avait change la psychologie de la classe ouvriere 

intemationale. On pourrait meme parler d'une regression mentale a la 

sauvagerie. L'etre humain, l'individu comptait peu. [ ... ] Pendant plusieurs 

annees des vies humaines avaient ete detruites par des machines ; dans le monde 

entier des gens etaient habitues a lire jour apres jour les chiffres de milliers de 

tues OU de blesses; les sensibilites etaient emoussees. [ ... ] L'absence d'ame du 

travail modeme, qui avait atteint son sommet en consequence de la 

rationalisation devint le trait dominante de toute la periode [ ... ]. 

Les ideaux qui inspiraient le mouvement ouvrier avant la guerre ne 

signifiaient rien pour la nouvelle generation qui semblait si differente. Les 

sentiments d' amitie, la chaleur de la camaraderie entre membres du parti avaient 

disparu. On n' etait plus prets a entreprendre la lutte contre toutes les injustices, 

contre l' oppression de l'homme par l'homme. ~ette generation etait denuee de 

l' enthousiasme sincere de ses devanciers pour un libre avenir socialiste, 

!'abolition des distinctions de classe, de toute oppression. [ ... ] Alors qu'avant la 

guerre tout ouvrier revolutionnaire n'avait cesse d'apprendre, tentant de devenir 

un combattant de valeur pour la grande cause du socialisme, pour cette 

generation d' apres-guerre, tous les moyens etaient bons pour atteindre leurs fins. 

Mensonges et calomnies, deloyaute et falsification, et l'usage de la violence 

contre les opposants etaient pour eux des Mmes legitimes. Ils etaient fermement 

convaincus que la fin justifie les moyens. 

La division ouvriere: social-democrates et communistes 

Le gouffre entre les conceptions communiste et social-democrate 

s'elargissait. L'inimitie grandissante entre eux detruisait la solidarite de classe. 

Tandis que clans les rangs social-democrates dominait le revisionnisme 

extreme selon lequel l'objectif ultime, le socialisme, etait tout et« ce qu'on a 
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la », rien ; tandis que les social-democrates revenaient de Marx a Lassalle 1, 

idealisaient l'Etat capitaliste, les communistes idealisaient violence et dictature 

sous la forme ou elles se materialisaient en Russie. Leur ideal n' etait pas « la 

dictature du proletariat», comme le voulait Marx, pendant une breve transition 

du capitalisme au socialisme, ou le proletariat en tant que classe utilisait le 

pouvoir politique pour abolir les distinctions de classe et reorganiser la societe 

sur une base d'egalite. Leur ideal etait la dictature d'un parti, son executif, son 

secretaire general, sous la forme qui s' etait developpee en Russie, un 

gouvernement de longue duree reposant sur un appareil d'Etat oppressif 

fortement militarise. 

Cependant le trait le plus dangereux du PC allemand etait que sa politique 

n' etait pas le resultat de l' application des principes communistes aux conditions 

economiques et politiques changeantes d' Allemagne, mais qu' elle suivait 

toujours la ligne du groupe dirigeant en Russie en accord avec les exigences de 

la politique exterieure de l'Union sovietique. Car leur politique et leur tactique 

n' etaient pas decidees par des dirigeants choisis par les membres du PC 

allemand mais par ce departement du gouvemement russe qu'etait la Comintem. 

Toute equipe de dirigeants qui osait montrer des signes de revolte etait 

impitoyablement chassee. Ces « revolutions de palais » etaient frequentes, tous 

les elements ayant une pensee personnelle, honnetes, furent ecartes des postes de 

direction et le parti place sous le commandement d'un corps nombreux de 

fonctionnaires qui etendaient leur autorite sur toutes les organisations auxiliaires. 

Plus la dictature stalinienne opprimait les masses du peuple en Russie et 

plus l' existence des libertes democratiques dans les pays voisins lui apparaissait 

comme une menace. « Il faut que ce soit la nuit quand brillent les etoiles de 

Staline ».En consequence, Moscou luttait systematiquement contre les partisans 

de la democratie allemande, tout en entretenant avec les elements reactionnaires 

allemands une amitie aussi solide qu' avec Mussolini2. Cela peut paraitre 

1. Karl Marx (1818-1883) fut l'un des premiers socialistes allemands et se heurta a 
son ancien disciple Ferdinand Lassalle (1825-1964). 

2. L'ancien socialiste Benito Mussolini (1888-1945), fondateur du mouvement 
fasciste, regnait alors sur l'Italie oil il faisait la chasse aux socialistes et aux communistes. 
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paradoxal, mais c'est confirme par I' analyse de la politique exterieure sovietique 

et celle de la Comintem dans cette decennie. Tous les PC europeens et leurs 

groupes parlementaires menent cette politique, parfois sans meme s' en 

apercevoir. [ ... ] 

Theoriquement les communistes defendent un point de vue clairement anti­

national. Ils ne divisent pas l' humanite verticalement en nations, mais 

horizontalement en classes. Le travailleur n' a pas de patrie et doit done 

considerer toute question du seul point de vue de l' interet de la classe ouvriere, 

identique dans tous les pays[ ... ]. Laclaire idee intemationale de lutte de classe 

fut defendue par Lenine pendant la Guerre Mondiale, telle qu'elle fut pratiquee 

par ceux des communistes allemands qui, en 1918, se battirent dans les rangs de 

l' Armee rouge contre l' Allemagne, ne laisse aucune place a quelque patriotisme 

sentimental que ce soit. 

Cependant, en realite, la politique du PC allemand se presenta de fa~on 

bien differente. Pour capturer des votes, pour prendre de !'influence sur des 

elements arrieres [ ... ], le PC allemand n'a pas recule parfois devant !'utilisation 

de mots d' ordre nationalistes et meme devant la cooperation avec les elements 

nationalistes pour atteindre des objectifs precis. Il nous suffira de mentionner le 

pretendu « plebiscite rouge » dont l' initiative revenait aux Casques d' acier et aux 

nazis afin de revoquer le gouvemement prussien, coalition entre social­

democrates et Centre catholique. Au debut, les communistes s' etaient opposes, 

avec les social-democrates a ce plebiscite. Soudain, ils re~urent des ordres de 

Moscou et toumerent brutalement, appelant le plebiscite fasciste « plebiscite 

rouge», enfilant le hamais du troisieme cheval du chariot fasciste. 

Quand les nazis commencerent a devenir un mouvement de masse, les 

communistes tenterent de les abattre en faisant de la surenchere nationaliste. 

Dans leur propagande aux demieres elections, ils utiliserent beaucoup les mots 

d' ordre nationalistes. C' etait une course meprisable entre nazis et communistes 

pour la palme de la demagogie. Lorsque, a l'hiver 1932, les nazis jugerent utile, 

pendant la campagne electorale, de provoquer une greve des transports de Berlin 

afin de gagner de l' influence parmi leurs travailleurs et de pouvoir empecher 
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plus tard une greve generale contre eux, les communistes, dans leur haine 

aveugle de la social-democratie, tomberent dans le piege [ ... ]. 

Obliges par les circonstances de participer au travail parlementaire, les 

communistes auraient pu y faire du bon travail par une critique vive, mais 

honnete. Au lieu de cela, ils sauterent sur toutes les occasions de detruire le 

parlement, de le miner, de le discrediter aux yeux du peuple. Ils furent les 

premiers a interrompre le travail du parlement par des batailles et des eris 

d' animaux, contribuant ainsi degrader les formes de la vie publique. [ ... ] Ainsi 

les tactiques communistes et nazies coi:nciderent frequemment et cela provoqua 

beaucoup d'indignationjustifiee dans les autres partis de gauche[ ... ]. 

La degradation generale des usages politiques causee par les communistes 

eut une influence destructrice sur toute la vie politique du pays. Mensonge et 

calomnie dans la presse, agressions contre les meetings pour les briser, sabotage 

des organisations ouvrieres, manipulation des opposants, tout cela contribua a la 

destruction des vieilles formes democratiques de la vie publique. 

Pourtant le PC d' Allemagne, tout en etant dans un certain sens un ouvreur 

de la route du fascisme, avait aussi prepare la lutte contre lui. C'etaient les 

communistes qui gardaient vivante dans les esprits du proletariat allemand l'idee 

de revolution, abandonnee par la social-democratic et soulignaient le but 

socialiste, meme si ce n'etait pas sous une forme classique. Il y avait dans les 

manifestations et les actions de combat des communistes un etat d' esprit viril de 

combattants qu'on aurait chercM en vain chez les social-democrates Il est vrai 

que, corrompus de l'interieur, dependant etroitement de la politique exterieure 

russe, ils ont eux aussi failli au demier moment, mais on peut leur accorder des 

circonstances attenuantes. Si les communistes, au temps de Papen ou plus tard de 

la montee d'Hitler au pouvoir, s'etaient mis a la rete d'une resistance armee de 

masse, ils auraient du affronter non seulement les troupes d' assaut des nazis, 

mais aussi la police, les Casques d'acier et la Reichswehr [ ... ]. 

Les appareils bureaucratiques 

Dans toutes les organisations ouvrieres, un puissant appareil 

bureaucratique emergea et avec lui les bureaucrates. Cet appareil avait un 

I 
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pouvoir etendu, la presse, des dizaines de milliers de postes dans les Etats, les 

municipalites, les assurances, les cooperatives, les redactions, les clubs ouvriers, 

les librairies, les bibliotheques, les institutions de securite sociale du mouvement 

ouvrier [ ... ] Des centaines de milliers de personnes devinrent d'une fa~on ou 

d'une autre dependantes de cette bureaucratic ouvriere, ou en attendaient un 

emploi pour eux ou un membre de leur famille. 

Ces bureaucrates sumommes les Bonzen (bonzes) s'accrochaient les uns 

aux autres comme le lierre aux murs [ ... ].Par rapport aux ouvriers organises, ils 

formaient une masse compacte developpant tous les traits qui rendent si 

impopulaires les fonctionnaires allemands. Ils apparaissaient comme une 

nouvelle caste exploitrice separee des masses par un gouffre toujours plus 

profond [ ... ].Ce fut particulierement prononce dans les syndicats. Cette enorme 

machine bureaucratique avait sa fin en elle-meme et avait perdu tout contact 

avec ses membres. [ ... ] Dans le mouvement ouvrier allemand, la democratic 

avait ete pen a pen abolie, faisant place a la dictature avouee de l'appareil [ ... ]. 

Dans les grandes villes, les droits des syndiques etaient de plus en plus souvent 

confisq ues par un « corps de fonctionnaires ». Partout, l' appareil controlait la 

presse, les syndicats, les organisations culturelles, [ ... ].Les oppositions du parti 

ne parvenaient pas a se frayer leur chemin jusqu'aux conferences annuelles. Si 

une opposition apparaissait, elle etait denoncee comme « communiste » comme, 

ce fut le cas pour les Jusos (Jeunes socialistes) et la branche de Spandau des 

jeunes libres-penseurs de Spandau en 1932. [ ... ] 

Les deux partis ouvriers qui auraient du servir de soutien aux masses 

sombrant dans la misere, qui auraient du leur indiquer un objectif simple et les 

rallier sous leurs drapeaux dans ce but, avaient echoue et devaient echouer. Un 

grand moment avait trouve de petits esprits[ ... ]. Il peut sembler etrange dans ces 

circonstances qu' aucune troisieme solution n' apparut entre ces deux partis. Il y 

eut des tentatives, mais elles echouerent. Deux ans environ avant le desastre face 

a Hitler, un groupe d' opposition social-democrate exclu tenta de former un 

nouveau parti, ce qui provoqua un immense interet et attira beaucoup de jeunes 

qui l' abandonnerent au bout de quelques semaine. Le nouveau SAP, renforce par 

l' entree d' opposants communistes mais moralement affaibli par ses fractions 
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intemes, devint le champ de bataille d'un conflit inteme permanent et bien que 

comptant de precieux elements proletariens, mena bientot l' existence 

fantomatique d'une secte de coupeurs de cheveux en quatre, cumulant les erreurs 

des deux partis, le social-democrate et le communiste [ ... ]. 

Le nombre de chOmeurs grandit [ ... ]. Laguerre et !'inflation avaient deja 

cree un fort proletariat misereux. Apres la guerre, ceux qui tentaient de revenir 

dans la vie civile furent rejoints par les declasses de la basse classe moyenne 

mines par !'inflation. Ces elements etaient mecontents; ils n'avaient pas 

d'ideologie propre [ ... ].Des couches nouvelles de proletaires etaient maintenant 

declassees par le chOmage et risquaient de plonger dans le proletariat misereux. 

Des centaines de milliers d' ouvriers qualifies se retrouverent d' un coup en 

chomage permanent, prives de leur pouvoir economique, sans espoir 

d' amelioration dans un proche avenir. La ligne de clivage entre proletariat et 

misereux tendait a disparaitre ; a sa place un gouffre apparaissait entre 

travailleurs ayant un emploi et chOmeurs. Dans la pire des positions les jeunes, a 
peine entres dans le processus de production, deja chomeurs. Amers et 

inexperimentes, ils cherchaient un moyen d'evasion. [ ... ] Dans pareilles 

circonstances, il ne manquait pas de materiel inflammable. De larges masses de 

desesperes cherchaient une ideologie nouvelle pour trouver reconfort et espoir. 

[ ... ] La social-democratie n'avait aucune infuence sur les declasses. Les 

communistes, avec leur violence verbale et leur romantisme revolutionnaire, 

etaient plus proches d'eux. [ ... ]Le mouvement ainsi grandissant comprit qu'il 

pouvait prendre avantage de cette large attente d'un sauveur. Certains appelerent 

Hitler le « deuxieme Christ » et le « Heil Hitler » avait un effet electrique. 

Les politiciens astucieux qui etaient derriere Hitler ne negligeaient pas les 

aspects economiques et militaires du mouvement. Ils laissaient l'orateur de foule 

Hitler promettre tout a chacun, les prix eleves aux paysans, le pain a bon marche 

aux ouvriers, les fermages eleves aux proprietaires, les appartements bon marche 

aux pauvres, les cooperatives et les grands magasins, en un mot a chacun ce qu'il 

voulait. Ils avaient des tracts qu'ils distribuaient aux chomeurs, d'un contenu 

reactionnaire nebuleux mais en langage communiste, de meme qu'ils mettaient 

des paroles nouvelles reactionnaires sur la musique des chants socialistes 

l! 
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connus. Ils disposaient de beaucoup d' argent, construisaient des casemes ou ils 

gardaient des mercenaires pour deux marks par jour, l' abri, la nourriture et les 

uniformes bruns. 

L'Etat regardait sans rien faire [ ... ]. L'armee brune d'Hitler ne cessait de 

grandir. Elle etait bien armee et savait se servir de ses armes. Les affrontements 

et combats de rue devinrent quotidiens ; social-democrates et communistes 

n' etaient jamais sfirs de leur vie ; ils pouvaient etre attaques et abattus a 

n'importe quel coin de rue. Meme chez eux, ils n'etaient pas en securite. Le fait 

que les social-democrates n'ont pourtant pas arme leur organisation de defense, 

la Banniere d'Empire, qui travaillait en etroit contact avec la police prussienne et 

aurait pu compter sur ses arsenaux, n'est pas une page honorable de leur histoire. 

De fa~on generale, ses hommes n'etaient entraines que pour la defensive et sans 

initiative, en contraste avec le Rote Ktimpferbund qui etait mal arme, entraine au 

combat de rues et penetre d' un esprit tres militant. Les nazis, meme plus 

nombreux, etaient surclasses a moins que la police ne vienne a leur secours [ ... ]. 

La police, dont les chefs etaient social-democrates, ne prenait aucune mesure 

serieuse contre les bandes brunes, tout en manifestant beaucoup d' energie contre 

les communistes. [ ... ] Si les bandes brunes s'etaient heurtees a une resistance 

serieuse et reduites a la defensive, elles auraient rapidement ete dispersees. [ ... ] 

Hitler ne comptait pas sur ces hordes mercenaires pour prendre le pouvoir par un 

soulevement arme. Tousles elements d'une contre-revolution victorieuse etaient 

Ia ; il y avait le president monarchiste Hindenburg, le commandement de la 

Reichswehr, heureux de s'engager dans la politique, les fonctionnaires 

reactionnaires, les partis capitalistes, le parlement discredite et impuissant, le 

Cabinet que le president pouvait congedier d'un trait de plume, la Grosse 

Industrie avec ses millions et une presse puissante. 

(Les nazis mirent en reuvre) un enorme appareil de propagande [ ... ] pour 

attaquer «le systeme », [ ... ] en realite la republique democratique. Mais les 

masses affamees comprenaient qu' il s' agissait du « systeme capitaliste » 

responsable de leur penuric, tout en se souciant peu de la republique 

democratique (les mots d' ordre contre « le systeme », les « bonzes », plus tard 

celui de « gouvernement des gens distingues » ), des mots d' ordre appelant a la 
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haine de classe servaient cet objectif. Les mots d' ordre nationalistes accrurent 

encore la confusion. Ils eurent beaucoup d' effet dans la jeunesse de classe 

moyenne, les nombreux restes du corps des officiers et sous-officiers, ainsi que 

dans les declasses issus des classes moyennes. 

La conquete du gouvernement de Prusse 

L' objectif suivant etait le gouvemement prussien, le plus important bastion 

de la Republique de Weimar. Pendant quatorze ans, le parti social-democrate 

avait fait toutes les concessions imaginables au Centre et aux autres partis du 

milieu afin de garder le gouvemement prussien et done la police prussienne entre 

ses mains. Et ils ont reellement reussi a conserver entre leurs mains dans toute 

cette periode les positions de ministre-president de Prusse, de ministre de 

l'Interieur et de Prefet de Police de Berlin ainsi que d' autres postes de police et 

d'administration dans les provinces. En meme temps, ils essayaient de 

republicaniser la police du bas en haut. Mais la crise, avec tout ce qu' elle 

apportait, sapait la position du gouvemement prussien. Ainsi la prise de la Prusse 

fut-elle facilitee pour la reaction. Les nazis se renfor~aient d'une election a 
l'autre. 

Finalement nazis et Casques d' acier joignirent leurs forces pour une 

attaque contre le gouvernement prussien en essayant de le renverser par un 

plebiscite en aout 1931. Comme nous l'avons indique plus haut, les 

communistes, sur ordre de Moscou, aiderent les nazis et les Casques d'acier, 

alors qu'ils ne pouvaient pas ne pas se rendre compte que la chute du 

gouvemement prussien, a ce moment, mettrait la reaction en selle. Il est vrai que 

nombre de commnunistes refuserent de participer a cette action de trahison, le 

plebiscite ne recueillit que neuf millions de voix et le gouvemement prussien ne 

fut pas renverse, mais cela affaiblit le Parti communiste. 

La crise s' aggravait et le desespoir grandissant des masses devait 

s'exprimer politiquement. Les ctecrets de Briining1 tombaient comme autant de 

coups sur les masses affamees. Le flot brun montait. Les partis capitalistes 

1. Heinrich Bruning (1885-1970), leader du Centre (catholique), Chancelier de 1930 
a 1932, mena une politique de rigueur et de reaction sociale. 
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fondaient comme neige au soleil. Les social-democrates et les communistes 

voyaient bien la poutre dans l'reil de l'autre, mais aucun ne voyait la sienne dans 

son reil a lui. Au lieu de se dresser ensemble contre l' ennemi commun, ils 

menaient une guerre fratricide. 

Une Campagne electorale chassait l' autre et les travailleurs etaient de plus 

en plus rejeres sur la defensive. Quand approcha la fin du terme d'Hindenburg, il 

y avait danger qu'Hitler soit elu a sa place. Au lieu d'utiliser I' occasion pour 

unir toutes les forces proletariennes en une seule action commune, tandis que les 

communistes insistaient pour avoir leur propre candidat, les social-democrates 

mettaient tous leurs espoirs dans l'idee de chasser le demon Hitler par Belzebuth 

Hindenburg. Les electeurs furent disciplines et une coalition allant des social­

democrates aux grands capitalistes assura le 10 avril 1932 la reelection 

d'Hindenburg avec 19 millions de voix. Quelques nalfs leaders de 

l'Intemationale socialiste feliciterent les social-democrates allemands pour cette 

« victoire ». Pourtant, quand ces bonnes paroles atteignirent Berlin, Hindenburg 

n'avait pas reitere son serment a la constitution[ ... ]. Desormais aux mains d'une 

clique reactionnaire, Hindenburg etait veritablement degrade en fantoche. 

Au cours de la Campagne electorale suivante, l' election au Reichstag du 24 

avril 1932 et les trois elections au Reichstag qui se succederent le 31 juillet 

1932, le 6 novembre 1932 et finalement le 5 mars 1933, tandis que des foules 

renouvelees d'electeurs indifferents etaient conduits a l'urne electorale, les deux 

partis de la classe ouvriere ne montrerent aucune issue pratique a la crise pour 

inspirer les masses desesperees un nouvel espoir et du courage et les rassembler 

dans la lutte pour un avenir meilleur. Les communistes repeterent leurs vieux 

mots d' ordre ecules et dirigerent leurs attaques surtout contre le Parti social­

democrate, tandis que la bureaucratie social-democrate satisfaite ne parvenait 

pas a trouver un langage commun avec les masses souffrantes. Ils souhaitaient 

conserver tout 1' ordre politique et social existant, les masses voulaient le jeter a 
bas et le mettre en pieces [ ... ]. Il faut cependant signaler que, malgre 

!'importance du grand va-et-vient entre social-democrates et communistes, les 

nazis ne reussirent pas de tres longtemps a faire une breche dans le front 
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marxiste. L' augmentation des voix nazies venait en premier lieu des partis 

bourgeois et de gens qui n'avaient pas pris auparavant la peine de voter. 

Apres les elections du 24 avril 1932, les nazis devinrent le plus fort parti en 

Prusse. Cependant, meme avec les nationalistes et le Parti du peuple, ils 

n'arrivaient pas a la majorite. II n'y avait au Landtag qu'une majorite negative. II 

ne pouvait y avoir aucune majorite sans les nazis ou sans les communistes. Les 

communistes voterent avec les nazis et les autres partis reactionnaires la censure 

au gouvemement dirige par le social-democrate Otto Braun 1, et le renverserent. 

II donna sa demission mais, conformement a la constitution, resta en fonction 

comme gouvemement d'interregne jusqu'a la formation d'un nouveau 

gouvemement [ ... ].Mais les communistes n'etaient pas satisfaits de ces lauriers, 

et, avec les nazis, ils demanderent au Reichstag le depart immediat du 

gouvemement, ce qui ouvrait la porte aux nazis. Le proletariat se trouvait devant 

un terrible dilemme, ayant le choix entre la criminelle myopie des bruyants 

communistes et la criminelle faiblesse des « hommes d'Etat » social-democrates. 

Rien d' etonnant que, dans ces circonstances, nombre d' electeurs aient perdu la 

tete et, comme un troupeau prive de sa clochette, se joient jetes tout droit dans 

les flammes du nazisme. 

L'heure critique approchait. Dans le Reich, le cabinet Bruning fut renvoye 

bien qu'il ait eu la majorite au Reichstag. II fut remplace par le «cabinet des 

barons», dirige par von Papen, un cabinet qui avait presque tout le Reichstag 

contre lui. On comprenait que son premier acte serait de dissoudre le Reichstag. 

Mais le Reichstag aurait encore la possibilite de le mettre en minorite et 

d' obliger les nazis a jeter le masque [ ... ] mais le Reichstag se soumit 

honteusement et accepta d'etre renvoye par von Papen, sans fixer la date des 

nouvelles elections. Ce n' est qu' apres quelque hesitation que I' on en fixa la date 

au 31 juillet. 

Ainsi y avait-il d'un cote le gouvernement prussien d'interregne qui, sans 

avoir ete battu par un Landtag avec une forte composante nazi, gardait 

solidement en mains la police prussienne, et, de I' autre le gouvemement du 

1. Otto Braun (1872-1955), social-democrate, etait chef du gouvemement prussien 
depuis 1921. 
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Reich dirige par von Papen, dont la position constitutionnelle etait tres 

discutable, avec le president Hindenburg, seulement recemment reelu avec 19 

millions de voix qui, depuis, avait commis deux atteintes a la constitution, et les 

generaux de la Reichswehr - toutes ces forces s'affrontant entre elles. Papen, 

en cas de besoin, pouvait aussi s' appuyer sur les Casques d' acier et les troupes 

d'assaut nazies ; le gouvernement prussien sur la police, le parti social­

democrate et ses organisations auxiliaires, les syndicats et la Banniere d'Empire 

- en cas de veritables hostilites, peut-etre aussi sur les masses communistes. 

Dans cette situation, on ne voyait pas qui allait arreter qui. Ce moment precis fut 

celui que choisit le ministre-president prussien Otto Braun pour partir en 

vacances. II fut remplace par le ministre de la Securite sociale, Hirtsiefer, leader 

des syndicats catholiques, avec le soutien du ministre de l'interieur Severing 1, 

« l'homme fort» du parti social-democrate. C'est vers ce demier que se 

tournaient tousles regards. 

Le coup contre le gouvernement prussien. 

Le matin du 26 juillet 1932, Papen invita Severing a une conference. II lui 

dit que, pour preserver I' ordre et la loi, il fallait mettre un Commissaire du Reich 

a la place du gouvemement prussien et l' appela a lui remettre ses fonctions dans 

un esprit de bonne volonte, car autrement il serait oblige de proclamer l' etat de 

siege. Severing repoussa avec indignation cette insolente pretention. II declara 

qu'il ne pourrait etre ecarte de sa fonction que par la force et quitta la conference 

en signe de protestation. 

Papen proclama aussitot un ordre du President reposant sur le fameux 

article 48 de la constitution, declarant le gouvemement prussien revoque et 

Papen nomme commissaire du Reich pour la Prusse. Papen delegua ses pouvoirs 

au maire d'Essen, Bracht 2, membre de la droite du parti catholique. En meme 

temps une deuxieme proclamation annon~ait la loi martiale a Berlin et nommait 

1. Carl Severing (1875-1952), ajusteur, depute social-democrate en 1907, homme a 
poigne, etait ministre de l'interieur en Prusse depuis 1920. 

2. Le Dr Franz Bracht (1877-1933) etait l'homme des "charbonniers" d'Essen, leader 
de la droite du Centre catholique, plus tard brievement ministre de l'Interieur sous 
Schleicher. 
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commandant de Berlin le general von Stiilpnagel 1. Dans la capitale qui etait au 

creur d'une violente campagne electorale, ces proclamations, publiees par des 

editions speciales des journaux, furent ressenties comme un coup de tonnerre. 

Retenant son souffle, le peuple se tournait maintenant tantot vers le ministere 

prussien de l'Interieur ou se trouvait Severing et tantot vers la Wilhelmstrasse ou 

residait von Papen. Des voitures pleines de soldats de la Reichswehr 

patrouillaient dans les rues. Partout on entendait des discussions sur la question 

de savoir qui etait superieur dans les combats de rue, de la police prussienne ou 

de la Reichswehr. On colla des affiches invitant les gens a des reunions 

electorales prevues pour I' apres-midi dans tous les quartiers de la ville. 

Des rumeurs surgissaient : on faisait appel a la police, la Banniere 

d'Empire mobilisait, la police I' armait. Tout detachement, meme petit, de la 

Banniere d'Empire qui passait attirait I' attention, provoquait des commentaires, 

alimentait de nouvelles rumeurs. 

Une edition speciale des journaux annorn;a la revocation du chef de la 

police de Berlin, Grzesinski2, et de son adjoint Weiss3 par le general Sttilpnagel. 

Grzesinski avait refuse de reconnaitre I' ordre, disant qu' ii ne pouvait en recevoir 

que du ministre de l'Interieur. La-dessus, un officier de la Reichswehr et quatre 

hommes apparurent Alexanderplatz et arreterent les deux hauts fonctionnaires, 

les enlevant comme des moutons au milieu de leurs subordonnes, a qui ils 

refusaient d' ordonner de resister, et qui assistaient en larmes ace spectacle. 

Les masses etaient atterrees, accablees, incapables de comprendre. 

Qu' allait faire Severing ? Elles se tournerent, un peu plus excitees encore vers le 

ministere de l'interieur. Sans doute Severing avait-il quelque plan grandiose ? 

1. Il s'agit de Karl Heinrich von Stiilpnagel (1886-1944), qui fut plus tard chef des 
troupes d'occupation allemandes en France, arrete pour conspiration contre Hitler et 
execute. 

2. Albert Grzesinski (1879-1947), metallo, depute social-democrate puis prefet de 
police et ministre de l'Inteneur du Reich de 1926 a 1930. 

3. Dr Bernhard Weiss (1889-1951), docteur en droit, d'abord mobilise, il devient en 
1916 responsable politique de la police du prefet de Police de Berlin, adjoint du Prefet. 
Cible des attaques du KPD et des nazis, baptise Isidor (parce que juif). 11 emigre en 1933, 
est dechu de la nationalite allemande et s'installe a Landres. 

L' ALLEMAGNE ET LA PESTE BRUNE 65 

Les patrouilles de police circulaient a toute allure. Que faisait I' executif du Parti 

social-democrate? Tres excite, le peuple attendait les meetings du soir. 

On disait que le fameux avocat Alsberg1 avait ete charge de la defense des 

deux chefs de la police arretes et qu'il s'etait immediatament rendu a la prison 

militaire pour officiers OU ils etaient detenus. 11 arriva cependant trop tard. Ces 

messieurs avaient ete liberes apres une detention de deux heures. On ne savait 

pas encore que les deux Mros avaient sign~, avant meme I' arrivee de leur 

avocat, un engagement de renoncer a faire leur travail. 

Pendant ce temps, le nouveau commissaire-adjoint du Reich, Bracht, 

s'etait rendu chez Severing et lui avait demande de tout lui remettre. Mais 

Severing avait dit qu'il ne cederait qu'a la force. Tout d'un coup on connut la 

nouvelle. M. Bracht etait revenu chez Severing en compagnie du president de 

police fraichement nomme, Melchior et de quelques soldats de la Reichswehr 

qui resterent cependant a I' exterieur. Devant cette « demonstration de force », 

Severing avait capitule et s'etait retire dans ses appartements prives qu'on lui 

avait gracieusement laisse. (Plus tard ii assura a une reunion social-democrate de 

Lichtenberg qu' ii ne pouvait pas appeler ses hommes a le defendre sous peine de 

leur faire perdre leurs pensions l) 

Personne ne voulut croire ce recit. Pourtant ii s'avera authentique ... 

Quoi encore ? 

Les gens se massaient dans les meetings. Des auditoires agites se 

pressaient en attendant les meetings social-democrates. Des vendeurs offraient le 

badge recemment cree, avec trois fleches et trouvaient bien des clients Partout 

dans les salles et en-dehors, les poings se levaient au cri de Freiheit (Liberte ! ). 

Finalement la cloche du president retentit. L'orateur se leva. L'attente se 

lisait sur tons les visages. Tons les yeux le fixaient. Bientot pourtant I' attente se 

relftcha: ce qui venait, c'etaient les vieilles affirmations eculees. Une barriere se 

dressa entre l'orateur et l'auditoire. Ce qu'il avait a dire sur les evenements de ce 

jour historique semblait futile. Ils se sentaient honteusement egares, trahis. Mais 

n'ayant depuis longtemps pris aucune initiative a elles, les masses ne pouvaient 

1. Max Alsberg (1877-1933). Grand avocat politique ayant egalement defendu des 
personnalites de droite, il fut interdit de metier par les nazis et mourut en exil en Suisse. 
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recourir a l' action sans leurs dirigeants reconnus. Aucune main ne se leva aucun 

coup de feu ne fut tire, aucune usine ne ferma. Le 20 juillet passa et n'apporta 

aux masses qu'un infini decouragement. Mais plus d'un poing se fermait dans 

les poches contre ... Le gouvemement prussien renvoye en appela plus tard au 

tribunal d'Etat. Mais les ouvriers se contenterent d' en sourire. 

Vers la chute de von Papen 

La Campagne electorale se poursuivit tristement La reaction triompha sur 

toute la ligne. Dans les petites villes et les villages les nazis imposaient aux 

electeurs leur terrorisme et leur violence. En fait les elections donnerent une 

reponse - la reponse negative des electeurs a l' echec des partis ouvriers. De 

cette election, les nazis emergerent comme le premier parti au Reichstag. Ils 

avaient atteint jusqu'a 21,3 millions et emporterent 230 sieges alors que les 

social-democrates n'avaient que 7 millions de voix et 121 sieges. Cependant, 

meme dans un tel parlement, le gouvemement Papen ne pouvait tenir longtemps. 

Par ses subsides aux riches, ses vols au depens des pauvres comme par ses 

menaces contre toutes les libertes politiques restantes, il souleva contre lui tant 

de haine dans le peuple que les nazis n'oserent meme plus voter pour lui. Par une 

majorite des quatre cinquiemes, le Reichstag vota contre lui. Apres qu'il eut 

dissous le Reichstag, la nouvelle election, le 6 novembre 1932 n'apporta guere 

de changement. Les nazis experimenterent leur premier revers, perdant 35 

sieges. C' etait la reponse des electeurs pour leur soutien en sous-main du 

gouvemement Papen. 

Peu apres son accession au pouvoir, Papen avait retire I' interdiction de 

l' uniforme nazi. Les nazis se crurent maitres de la situation et commencerent a 
exercer une terreur intolerable. 11 y avait tous les jours des blesses et des morts. 

Dans les quartiers ouvriers des grandes villes, il ne fallait pas se montrer 

imprudent, mais dans des endroits plus petits et les faubourgs eloignes, leurs 

bandes de tireurs avaient presque les mains libres. Le meurtre bestial de Potempa 

en Haute-Silesie1 trouva bientot des imitateurs. Hitler lui-meme avait felicite, 

1. Pendant la nuit du 9 aoO.t 1932, cinq nazis armes de revolvers entrerent par 
effraction dans la maison du militant communiste Konrad Pietzuch dans le village de 

f I 
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s'identifiant a eux, les bandits sanglants qui avaient au cours de la nuit arrache 

de son lit un ouvrier inoffensif, le tuant brutalement dans la pauvre maison de sa 

vieille mere. En Prusse orientale aussi ii y avait des gens qui voulaient 

semblables compliments de leurs chefs. La semaine de terreur a Konigsberg et 

dans le voisinage provoqua !'indignation du monde civilise. Mais la meme 

terreur faisait rage partout, bien qu'a un degre moindre. Le sommet fut atteint 
avec I' election du 31 juillet. 

Les ouvriers, ignorant les querelles de parti, joignaient les mains pour 

l' action defensive. Dans bien des usines, des villages et surtout les faubourgs 

proletariens exterieurs, des organes de defense apparaissaient spontanement. En 

conformite avec le caractere du district, ces organismes etaient structures soit sur 

des lignes de parti soit en commun. mais, dans tous les cas, le contact etait etroit. 

Un systeme extensif de signaux d'alarme pour une zone donnee ou d'appel au 

secours pour une zone voisine fut elabore. On institua des patrouilles de nuit. 

Tout habitant « rouge » des bidonvilles des faubourgs des grandes villes 

allemandes gardait hache et coutelas prets, a cote de son lit. Des coups de 

marteau sur un tub ou un morceau de rail accroche etaient les signaux. Chacun 

essayait de se conformer a la complexion politique de son voisinage. Tous ceux 

qui etaient « rouges » restaient ensemble. Dans les lotissements, le district ou le 

village, le « front unique » etait devenu un fait. Le sang coulait encore mais le 

sentiment de desesperance s' evanouissait, grace a la solidarite de voisins de tous 

ceux qui etaient menaces. Les executifs de parti des communistes comme des 

socialistes n' aimaient guere ces developpements. Ils s' effor~aient de conserver 

ces organismes defensifs, dont ils ne pouvaient pas empecher I' apparition, sous 

le contr6le du parti et purement sur des lignes de parti. Le parti social-democrate 

particulierement essaya de les dissoudre des que le calme commen~a a revenir 
apres les elections. 

Les masses exigeaient vigoureusement un front unique. Mais les deux 

appareils de partis bureaucratiques n'etaient unis que dans le rejet d'un front 

Potempa en Haute-Silesie. Les nazis tuerent son frere et sa mere et le massacrerent. Us 
fure~t .condamnes a mart et re9urent un telegramme de solidarite d'Hitler qui les fit 
ammstler le 21 mars 1934 et remettre en liberte. 



68 CAHIERS LEON TROTSKY 62 

unique. Le parti social-democrate avait, avec les syndicats, la Banniere 

d'Empire, et autres organisations auxiliaires, deja realise l'unite du «Front de 

Fer », formant dans les chantiers et les usines des groupes appeles 

Hammerschaften. Maintenant, ils assuraient tout simplement que le Front de Fer 

etait... le Front unique ! Le parti communiste par ailleurs rendit hommage du 

bout des levres au front unique en obscurcit l'idee avec ses bavardages sur « un 

front unique a la base», une manreuvre qui revenait a demander aux ouvriers 

social-democrates de quitter leurs dirigeants et de joindre l'organisation 

cornmuniste. Cette manceuvre fut accompagnee d'une bordee d'injures contre le 

parti social-democrate. 11 etait tout a fait clair que le Front unique ne pouvait 

sortir que de l' action commune. 
Mais c' etait precisement la difficulte parce que toutes les actions 

communistes etaient d'une fa~on ou d'une autre dirigees contre la social­

democratie, alors que pour les dirigeants social-democrates, on ne pouvait dans 

de telles conditions arriver a une action commune. Les social-democrates 

proposerent un plan curieux. Ils voulaient remplacer l' idee populaire d' un front 

unique que les masses reclamaient a grands eris par une proposition de « traite 

de non-agression ». Cela signifiait en realite que les social-democrates ne 

feraient rien et que les communistes ne les attaqueraient pas pour cela. 

Les ouvriers avaient enfin retenu que leur desunion etait la cause de leur 

faiblesse. Ils demandaient energiquement que soient abattues toutes les barrieres. 

Mais leurs dirigeants repondaient toujours a leurs revendications par la 

rnalhonnetete, l'hypocrisie et le sabotage. Ainsi en etait-il avec la social­

democratie; ainsi avec les communistes. Quelle qu'ait ete la divergence de 

principes entre social-democrates et communistes, considerant le commun 

interet de masse devant I' ennemi commun, ils auraient du constituer un front 

uniq~e de defense. Mais au lieu de battre I' ennemi ensemble, ils prefererent 

apparemment etre battus separement. 

Face a un proletariat qui menait avec tant d' ardeur une lutte fratricide et 

ainsi affaibli dans sa capacite de resistance, le gouvernement Papen pouvait 

garder le pouvoir. Ce ne sont pas les masses qui ont provoque sa chute, meme 

pas le Reichstag - le gouvernement Papen fut abattu par les intrigues de 
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couloirs dont le ministre de la Guerre, le general von Schleicher 1, tenait les fils. 

Ce general decidait maintenant de quitter l' obscurite des coulisses pour 

apparaitre sur la scene en tant que chancelier. 

Le gouvernement von Schleicher et la desunion aggravee 

Le general von Schleicher est une figure unique dans la politique 

allemande. Un reactionnaire de la plus belle eau, qui n'etait cependant nullement 

etroit d' esprit et pret a apprendre de n'importe qui - un militariste intelligent 

voyant loin. Son ideal etait un Etat militariste social eclaire. II cherchait une voie 

pour utiliser a ses projets les elements militaristes du communisme, pour creer 

pour ses propres objectifs une base de masses dans les syndicats. II comprenait 

que le capitalisme etait fini dans sa forme classique. C' est pourquoi il souhaitait 

batir son despotisme militaire eclaire sur une base de capitalisme d'Etat. 

A vec une largeur de vues inou'ie en Allemagne, Schleicher essaya d' attirer 

a lui tous les cerveaux du pays, sans se soucier du camp dont ils provenaient. A 

partir du ministere de la Guerre, dont l'organe etait le Tagliche Rundschau, il 

tissa des fils invisibles avec le Tatkreis, un cercle de personnalites politiques de 

croyances politiques tres differentes. Toutes les nuances de I' opinion y etaient 

representees, depuis les industriels qui voyaient loin et les specialistes militaires 

jusqu' aux dirigeants syndicaux et aux intellectuels communistes ; en coulisses, il 

y avait d'etranges interconnexions. 

Comme Hitler, Schleicher cherchait a utiliser la puissance du mouvement 

anticapitaliste des masses en le devoyant de son cours nature!. Mais alors 

qu'Hitler etait un rustre esclave du capital qui voulait ecarter !'opposition par la 

force brutale et la demagogie sans limites, Schleicher essayait de tisser un reseau 

plus fin a partir des tendances et courants dominants dans le mouvement ouvrier, 

1. Kurt von Schleicher (1882-1934) avait servi dans l'ancien regiment de 
Hindenburg, etait amide son fils et fut affecte au QG comme capitaine en 1913. I1 devint 
ensuite !'adjoint du general Groener au QG, dirigeant sa "section politique", et continua a 
travailler a la direction de l'armee apres la fin de la guerre. A partir de 1929, il joua un 
role occulte important de conseiller, faisant et defaisant les gouvernements. I1 fut le 
predecesseur d'Hitler qui le fit abattre en 1934 par les SS lors de la Nuit des Longs 
Couteaux. 
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un reseau dont ii esperait qu' il se revelerait plus durable. Tandis que le 

mouvement hitlerien, avec sa mentalite brutale de voyous demeurait totalement 

negatif, pietinant tout ce qui relevait de la culture, et toujours destructif, 

Schleicher avait des projets constructifs a long terme, destines a sauver la societe 

capitaliste mais en la reformant dans le sens d'une sorte de capitalisme d'Etat. 

Les bureaucrates ouvriers a !'esprit anti-revolutionnaire qu'il essaya de gagner, 

non sans succes, lui semblaient les collaborateurs les plus valables dans cette 

rache. 

Les plans economiques de Schleicher dans I' agriculture etaient diriges 

dans le sens de la saisie des domaines en faillite et de leur division en petites 

tenures ou les machines cooperatives et une combinaison de travail agricole et 

industriel devaient jouer un role. Le ministere de la Guerre essaya done d' entrer 

en contact avec les theoriciens sur les questions agraires de toutes nuances 

d' opinion, surtout ceux du mouvement paysan et nationaliste Landvolk. 

Dans l'industrie, Schleicher pensait utiliser l'influence acquise par l'Etat 

dans l'octroi de prets et de garanties aux banques pour exercer une grosse 

pression sur la grande industrie en vue d'une sorte d'industrie planifiee sous 

controle de l'Etat. Et son idee co'incidait ici avec celle des syndicats allemands 

sur l' appareil desquels il comptait s' appuyer. Il y avait deja entre eux des 

contacts secrets et etroits qui trouverent leur expression dans les discours 

patriotiques du president de la Federation allemande des syndicats, Leipart 1. La 

pretendue «action socialiste » du parti social-democrate et des syndicats avec 

leur « industrie planifiee » ne depassa guere les reves de Schleicher. Cependant 

les brutaux magnats du capital dont le representant reel etait Papen, ainsi que les 

Junker de l'Est de l'Elbe, trouverent les brutales methodes d'Hitler plus a leur 

gout que les reseaux finement tisses de I' intelligent general. Ce «pitier de la 

Republique »fit de son mieux pour se presenter comme un utile soutien pour le 

pouvoir a venir, quel qu'il ffit. 

1. Theodor Leipart (1867-1947). Tourneur et president du syndicat des ouvriers du 
bois, il succede a Legien a la tete de l'ADGB en 1921, s'associe aux entreprises de 
Schleicher au debut des annees 30. 11 ne fut pas inquiete par les nazis et mourut membre 
du SED. 

I 

I 

, I 
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Les masses brfilaient d'excitation ; social-democrates et communistes 

etaient les uns et les autres tres profondement de~us par leurs dirigeants. 

Neanmoins ils ne pouvaient briser ainsi · avec leurs liens anciens. 11 y eut de 

nombreuses manifestrations de sympathie mutuelle entre les deux partis, mais 

meme alors, on n'arriva pas a un accord officiel. Les petits groupes socialistes 

etaient centristes, mais ils tenterent de jouer le role d'un honnete courtier pour 

arriver a un accord entre les deux grands partis, mais ces derniers, craignant 

d' augmenter leur prestige, les repousserent avec mepris. 

Manifestations separees 

Schleicher fit toutes sortes de concessions aux nazis. L' interdiction de 

l'uniforme avait ete levee deja a son initiative par le gouvernement Papen. 

Maintenant, ii les autorisa a manifester a Berlin, Biilowplatz. C' est sur la 

B iilowplatz, situee dans I' est de Berlin dans un district ouvrier franchement 

rouge qu'il y avait la Karl-Liebknecht-Haus, quartier-general du PC. Le 

proletariat berlinois considera cette manifestation comme une provocation 

inou'ie. Une force de police enorme, avec carabines, mitrailleuses, voitures 

blindees, devait proteger les nazis. 11 y eut bien des incidents entre la police et 

les communistes, pendant que, comme d'habitude, les social-democrates 

demandaient a leurs partisans de rester chez eux et de fermer les fenetres. Mais, 

en depit de tout cela, de nombreux social-democrates allerent ce jour-la dans la 

rue avec les communistes et ii fut prouve que les detachements nazis ne 

pouvaient apparaitre dans les districts ouvriers sans la protection de la police. 

Les ouvriers exigeaient maintenant pour eux aussi les droits qu' on avait 

donnes aux nazis. Social-democrates et communistes preparaient des 

manifestations de masse. 

Les communistes furent les premiers sur le terrain. Un jour de semaine qui 

se trouva etre un des plus froids de toute l' annee, des centaines de milliers de 

communistes sortirent. Sous-alimentes, pauvrement habilles, ils pietinerent par 

35 degres au-dessous de zero, pendant des heures et des heures dans les districts 

ouvriers de Berlin pour passer devant la tribune Biilowplatz oii se tenaient leurs 

dirigeants. La presence du Rote-FrontkampferBund interdit fut relevee malgre 
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!'absence d'uniformes. Quelques detachements de la Banniere d'Empire et des 

Jeunes social-democrates, ainsi que des social-democrates a titre individuel, 

nombreux, arborant les trois fleches, marchaient dans le cortege et aussi les 

groupes socialistes centristes venus jusqu'au demier. 

Les social-democrates avaient prevu leur manifestation pour le dimanche 

suivant. Le temps etait plus favorable. De tous les cotes de la ville, les corteges 

marcherent vers le Lustgarten. Nombre de groupes communistes, qui voulaient 

se joindre a eux furent ecartes a l' entree du Lustgarten. Meme les groupes 

socialistes centristes ne furent pas bienvenus. Le cortege du SAP dut attendre 

des heures avant qu'il ffit decide de les accueillir gentiment dans le Lustgarten. 

Mais ils ne s' en formaliserent pas et firent de leur mieux pour eveiller quelque 

esprit de combat dans les processions social-democrates qui passaient. Encore et 

encore, ils criaient « SPD, KPD, SAP, mussen gemeinsam marschieren » 

(doivent marcher ensemble). 

Tout les passages de defiles social-democrates furent applaudis 

chaleureusement. II etait interessant de noter les differences de reaction. Ceux 

des districts ouvriers marchaient sur des chants de combat et repondaient a 

l'amical Kampjbereit (Pret au combat) du SAP par le non moins amical Freiheit 

(Liberte), symbole des social-democrates. mais les processions de gens bien 

habilles venant des districts respectables arrivant l'air fatigue, sans aucun chant, 

ne repondant pas aux saluts, s' attiraient des remarques sarcastiques « Pourquoi 

avez-vous rompu avec nous si vous voulez maintenant manifester avec nous?» 

Le fort element classe moyenne dans le SPD ne se manifesta jamais aussi 

clairement que dans cette manifestation ou le parti mobilisa aussi ceux de ses 

membres qui, en d' autres circonstances, se seraient tenus a I' ecart par snobisme 

ou par indifference. 

La difference entre ces deux manifestations separees par quelques jours 

seulement mais si differentes par leur composition et leur etat d' esprit, ne 

pouvait pas echapper. Dans le Vorwarts, un article anxieux de Stampfer1 parut, 

soulignant que la division surgie entre social-democrates et communistes, 

1. Friedrich Stampfer (1874-1957) journaliste, d'abord revisionniste, puis partisan 
de la theorie du SPD "parti d'Etat". 
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pouvait, du fait de facteurs economiques puissants dans la crise, etre renforcee et 

devenir ainsi permanente. Ces deux manifestations montrerent a tous ceux qui en 

furent temoins le probleme politique et social de la division de la classe ouvriere 

en deux secteurs socialement differents, un clivage toujours plus net, demontrant 

a tous les observateurs les difficultes sous-jacentes au probleme du Front unique. 

Pendant ce temps, la lutte continuait en coulisse ; les gentlemen autour de 

Papen voulaient manreuvrer Schleicher pour I' ejecter et ramener Papen au 

pouvoir. La Reichswehr mena~a de l'empecher par la force au besoin,. On 

pensait generalement que Schleicher allait trapper un coup. Schleicher oscillait. 

11 avait fait des concessions aux nazis dont la manifestation a Biilowplatz etait 

rendue possible parce que la protection de la police I' avait affaibli sur sa gauche. 

Pendant ce temps, Papen negociait avec Hitler. Ce dernier avait donne 

toutes les garanties voulues qu'une fois au pouvoir, il ne toucherait pas un 

cheveu des Junkers, de la grande industrie ou du capital financier. 11 se declara 

egalement pret a accepter dans son cabinet Papen et Hugenberg 1, comme 

commissaires, pour ainsi dire, de la grosse galette et leur laisser les ministeres 

economiques. 

La-dessus, Papen s' arrangea pour que le soldat vieillissant Hindenburg 

nomme Hitler Chancelier, le 30 janvier 1933. 

Que faire devant Hitler ? 

La nomination d'Hitler comme Chancelier par Hindenburg fut une claque 

en plein visage pour ses electeurs social-democrates. Ils avaient vote pour 

Hindenburg, malgre leur haine contre lui, pour empecher l' election d'Hitler. Et 

maintenant ce meme Hindenburg mettait Hitler en selle. 

La nomination de Papen comme Chancelier avait souleve I' indignation 

generale. [ ... ]Pendant toute la periode Papen - Schleicher, les dirigeants social­

democrates et leur presse avaient repete pour apaiser le peuple: «Hitler ne 

1. Alfred Hugenberg (1865-1951), industriel, porte-parole de l'industrie lourde dans 
les annees 20, ancien dirigeant de Krupp, un des dirigeants des N ationaux allemands et 
magnat du cinema et de la presse. 11 se rallia a Hitler en 1933 au dernier moment mais fut 
congedie en 1934. 
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prendra pas le pouvoir; Le Front de fer ne le permettra pas». Les masses 

croyaient la declaration si souvent repetee selon laquelle, « si besoin etait, la 

social-democraie battrait !es fascistes avec les memes armes qu 'ils utilisent, 

c'est-a-dire laforce des armes » [ ... ] 

Maintenant qu'ils etaient devant le fait de !'accession d'Hitler a la 

Chancellerie, quel espoir leur restait-il? Ou etaient « le Front de Fer», la 

« Banniere d'Empire », la greve generale que les syndicats avaient menace de 

faire dans ce cas ? 

Et les communistes ? Que leur restait-il a perdre ? N' avaient-ils pas ete 

prepares a la guerre civile ? Leurs experts militaires ne 1' avaient-ils pas 

preparee? N'avaient -ils pas des groupes terroristes? Ou etait le RFB? Avaient­

il assez d' armes ? N' etait-il pas clair pour eux que leur seule alternative etait 

desormais entre attendre d'etre tues ou combattre pour vivre, dans cette situation 

sans espoir? 

Peut-etre n'avaient-ils pas le choix? Moscou leur avait-elle interdit de 

combattre ? On ne manquait certes pas de combattants volontaires. Aucun de 

ceux qui avaient vu la manif a Berlin, peu avant la chute de Schleicher ; qui 

avaient vu ces centaines de milliers tourmentes par la faim, pauvrement 

chausses, bottes usees, souvent attendant, longtemps ; marchant dans la rue par 

moins 35°, restant dans ce froid terrible sans abandonner leur place ; aucun de 

ceux qui avaient vu ces visages resolus, ces yeux brillants, ne pouvaient mettre 

en doute la ferveur de revolutionnaires de ces masses rassemblees sous les 

drapeaux communistes : ce n' etait pas a la base, mais au sommet qu' etait 

l'echec. 

Pourquoi l'appareil du PC a-t-il failli? Nourrissaient-ils I' illusion qu'ils 

pourraient dresser leur organisation, reformee pour la lutte clandestine, apres une 

breve periode fasciste, ce qui leur permettrait de chausser les chaussures des 

fascistes vite mis a l' ecart et de remplacer la « dictature du capital » par la 

« dictature du proletariat » ? 
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La repression hitlerienne et les elections 

Hitler a dissout le Reichstag, les Landtag, les conseils municipaux. I1 y a 

eu une tempete pour l' interdiction des joumaux. Les troupes d' assaut ont marche 

dans les rues avec des airs de vainqueurs, comme une armee d' occupation dans 

un pays fraichement conquis. 

Les nouvelles elections etaient fixees aux 5 et 12 mars. Et pourtant les 

partis de la classe ouvriere et leurs organisations auxiliaires etaient intacts. Les 

nazis croyaient-ils vraiment qu'ils allaient avoir la majorite? 

L'interdiction du PC, !'expulsion de ses membres du Reichstag, on s'y 

attendait. On prevoyait une provocation serieuse. Les attaques de nuit sont 

redevenues aussi frequentes qu'en juillet Les expressions « nuit de la Saint­

Barthelemy » OU « Nuit des Longs Couteaux » etaient dans toutes les bouches. 

Et la provocation arrive - bien que sous une forme ou personne ne 1' attendait. 

Hermann Goering 1 incendia le Reichstag et essaya d' en accuser les 

communistes. La tentative d'impliquer les social-democrates a ete vite 

abandonnee. A Berlin, peu de gens furent abuses par ce maladroit trucage, mais 

dans les provinces, cela prit immediatement. Aujourd'hui le monde entier sait 

que les incendiaires etait Goering et Hiler. 

L' incendie du Reichstag fut un signal pour les hordes nazies. Un ouragan 

de terreur balaya le pays contre tout ce qui etait culture de I' esprit, contre toute 

idee libre. Une croisade d' extirpation des Juifs et des marxistes commen~a. Les 

betes sauvages en chemises brunes, avec ou sans escorte policiere, entraient dans 

les maisons des poetes, des ecrivains, des juristes progressistes et radicaux, des 

hommes politiques, des responsables syndicaux socialistes et juifs, arrachaient 

les gens de leur lit et les jetaient a terre, balan~aient les livres des etageres, 

1. As de !'aviation de chasse allemande pendant la guerre, Hermann Goering (1893-
1946), fils de fonctionnaire colonial, rejoint Hitler en 1922 et monte tres vite dans le parti 
nazi. Ministre de l'interieur de Prusse en 1934, il fonde la Gestapo et joue le role que l'on 
sait lors de l'incendie du Reichstag, ce qui lui vaut d'etre mis en deroute par Dimitrov lors 
du proces de ce demier a Leipzig. General puis marechal, chef de la Luftwaffe, condamne 
a mort au proces de Nuremberg, il s'empoisonne en octobre 1946, deux heures avant le 
moment fixe pour son execution. 
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brisaient le mobilier, prenaient tout ce qui pouvait servir - vetements, montres, 

bijoux, sacs a dos, machines a ecrire, instruments de musique. Ils se 

comportaient comme des bandits dans les maisons de gens calmes et cultives. 

C' etaient de vrais pogroms. Dans les rues, les Juifs etaient frappes et jetes a 

terre. Les livres voles etaient ensuite briiles par les nazis au milieu des clameurs 

de joie Les prisonniers etaient gardes pendant ce temps par les troupes d' assaut 

dans des casemes ou des cafes transformes en salles de torture. 

Il n'y avait guere d'harmonie entre nazis et nationalistes. Chacun des deux 

partenaires de la coalition jouait avec l' idee de prendre tout le pouvoir par la 

force et de chasser l' autre. Il y avait dans les groupes paramilitaires des Sections 

d'assaut et des Casques d'acier une activite fievreuse. Le fait qu'aux elections du 

Landtag de Lippe-Detmold, les electeurs nationalistes etaient passes en masse 

aux nazis avait rempli de crainte les dirigeants nationalistes. 

Le 3 mars etait prevu une grand defile des Sections d'assaut (SA) en 

hommage a Hitler. Des rumeurs circulaient sur des projets des nazis de saisir 

l' occasion pour occuper la Wilhelmstrasse. Sous la pression des ministres 

nationalistes qui avaient la Reichswehr derriere eux, Hitler annula une partie du 

programme au dernier moment et accepta que les Sections d' assaut ne 

marcheraient pas dans la Wilhelmstrasse, apres que les Casques d'acier, qui 

devaient pour leur part manifester le soir des elections, aient dit qu'ils eviteraient 

eux aussi la Wilhelmstrasse. 

Le jour des elections se deroula de fa~on relativement calme a Berlin, mais 

pas dans toute l' Allemagne. [ ... ]Les quatre millions et demi de voix qui se sont 

portees le 5 mars sur les communistes malgre la terreur qui faisait rage dans tout 

le Reich, comme les sept millions de voix des social-democrates montrent 

combien le proletariat demeurait fidele a ses vieilles allegeances. Cependant, le 

fait que, dans cette election, Hitler, qui avait reussi amener aux urnes tous les 

apathiques, avait re~u 52 % des votes exprimes, provoqua un immense 

decouragement. 11 est vrai que les nazis, outre la terreur qui muselait leurs 

adversaires, avaient a leur disposition un immense appareil de propagande et de 

mensonge. Ils disposaient des panneaux publicitaires, de ce qui restait de la 

presse, de la radio et des cinemas, ils avaient d' enormes moyens et de grandes 
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possibilites techniques. Et pourtant, pourtant, comment dix-sept millions 

d'hommes et de femmes pouvaient-ils voter pour des incendiaires, des 

meurtriers et des tortionnaires ? 22 % des electeurs avaient vote pour etre prives 

a l' avenir de tous leurs droits politiques et humains - quel terrible signe que 

l'humanite tombait dans la barbarie ! Cet acte de suicide politique d'une grande 

partie de l' electoral agit sur la minorite comme la fascination paralysante d' un 

serpent. 

A Berlin, toutes sortes de rumeurs circulaient qui n' etaient pas de bon 

augure pour la nuit des elections. Tous ceux qui avaient eu une activite politique 

quelconque essayaient de trouver abri pour cette nuit chez des amis ou des 

parents. Apres les innombrables raids et arrestations des semaines precedentes, 

le nombre de ceux qui vivaient dans la clandestinite augmentait. Les ouvriers 

pratiquaient la solidarite sans faire de distinction de parti [ ... ] car le danger 

commun unifiait. 

Vers la fin de l' apres-midi du 5 mars, les Casques d' acier defilerent dans 

les rues en hommage a Hindenburg. Ce dernier n'etait pas la pour les saluer. Il 

passa cette nuit sous la protection de la Reichswehr a Doberitz [ ... ]. Les Casques 

d'acier avaient fait venir pour le defile des detachements qui etaient restes en 

ville, places de fa~on a entourer les bureaux gouvernementaux. A la fin du vote, 

les nazis commencerent aussi a concentrer des detachements de sections d' assaut 

de province dans le centre de Berlin. Partout circulaient a toute allure des 

camions charges de troupes. 

Cependant la Reichswehr avait pris des contre-mesures. [ ... ] Elle occupait 

les batiments publics les plus importants. 

Selon le memorandum du Dr Oberfohren 1, president du groupe nationaliste 

au Reichstag, les nazis avaient !'intention de passer a l'action a minuit. Mais, 

une heure avant, un fort groupe d' officiers de la Reichswehr conduit par le 

general von Blomberg2 apparut a la Chancellerie oii Hitler, Goering, Goebbels et 

1. Le Dr Ernst Oberfohren (1884-1933) avait remplace Hugenberg a la tete de son 
groupe parlementaire. Sa mart, peu apres la publication du memorandum, pourrait bien 
avoir resulte d'un assassinat. 

2. Werner von Blomberg (1878-1946), sympathisa avec les nazis a partir de 1930, 
fut rninistre de la Defense et chef des forces armees allemandes a partir de janvier 1933. II 

, I 
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Frick1 se reunissaient en etat-major du combat a venir. Blomberg les informa 

que Hindenburg etait a Doberitz, exigea le retrait immediat des Sections d'assaut 

de la capitale, sous le controle des officiers de la Reichswehr. II mena~a. en cas 

de refus, d' arreter quatre d' entre eux comme incendiaires. 

Les ministres conspirateurs cederent. Les SA concentres a Berlin furent 

retires et les Casques d'acier, jusque la tenus prets furent envoyes au lit. 

Le nouveau regime 

[ ... ] Maintenant que les nazis avaient, de fa~on inattendue pour eux, obtenu 

la majorite, ils entendaient utiliser cette position pour legaliser a travers le 

Reichstag la force nue avec laquelle ils avaient entendu gouverner ( .. ).Mais ils 

ne pouvaient pas s'exposer plus longtemps a une libre critique. L'experience 

avait montre que le groupe communiste au Reichstag refusait de se laisser 

museler : il devait disparaitre. II suffirait d' intimider les social-democrates plus 

faciles a dresser. Avec le Centre catholique, on pouvait negocier. Dans ces 

circonstances, le Reichstag, deja tue, pouvait etre galvanise et ressuscite pour 

voter les pleins pouvoirs au gouvemement. 

Siles social-democrates avaient possede au moins un peu de dignite pour 

refuser de participer a cette sinistre farce apres la disqualification arbitraire de 4 

millions et demi de voix communistes, ils auraient aide le parlementarisme 

allemand a mourir au moins d'une mort honnete. Mais ils manquaient de 

courage. Dans les rangs de leur groupe parlementaire d'hommes tries par 

fut revoque en 1938, les nazis lui reprochant d'avoir epouse une ancienne prostituee, un 
"scandale" entierement manipule par eux. 

1. Paul Joseph Goebbels (1897-1945) avait rejoint le parti nazi en 1922. A partir de 
1926, il le dirigea a Berlin. En mars 1933, ministre de la Propagande, il devint le chef 
d'orchestre des nazis et le resta jusqu'au bout, tuant sa femme et ses six enfants avant de se 
suicider. Wilhelm Frick (1877-1946) etait haut-fonctionnaire de la police en Baviere et 
appuya en 1923 la tentative de putsch d'Hitler. Ministre de l'Interieur en Thuringe en 
1930, il se distingua parses qualites repressives, devint en 1933 ministre de l'Interieur du 
Reich et en tant que tel dirigea personnellement la repression de masse contre le 
mouvement ouvrier et democratique. Condamne a mort a Nuremberg, il fut pendu le 16 
octobre 1946. 
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l'appareil du parti, il n'y avait pas de Matteotti 1• Mais il y avait un Weis 2• II lut 

une declaration conciliante dans laquelle, apres quelques critiques de politique 

interieure et refusant les pleins pouvoirs, ii soutenait neanmoins la politique 

exterieure d'Hitler. Peu apres il annon\!a le depart de son parti de la Ile 

Internationale. II expliqua plus tard qu' il s' agissait de sauver les bi ens du parti. 

Les dirigeants des syndicats publierent une declaration exprimant leur desir de 

collaborer aussi avec l'Etat fasciste. Tout cela pour sauver les biens des 

organisations. 

Ainsi, a un moment OU des milliers avaient ete tortures, OU aucune ville, 

aucun village n 'avait ete epargne par les ravages des betes feroces en chemises 

brunes, OU les bureaux syndicaux, les maisons du parti et les presses a imprimer 

avaient ete saisies depuis longtemps par les nazis, oil des centaines de socialistes 

avaient ete emprisonnes pendant des mois dans des camps de concentration, 

systematiquement humilie, le 9 aofit 1933, ii se trouva encore quelques 

« dirigeants » ouvriers allemands qui n 'eurent pas honte de demander aux 

syndicats britanniques de s 'abstenir de critiquer les conditions en Allemagne. 

22 millions d'ouvriers avaient vote rouge malgre la terreur. IIs auraient ete 

prets a combattre. Mais la faillite de leurs organisations enleva tout courage a 
beaucoup [ ... ]. 

Les partis politiques devaient disparaitre. Le PC fut suivi par le parti 

social-democrate dans le Nirvana, les democrates et le Centre catholique 

s 'evanouirent et meme les partis de droite. 

Le 14 juillet 1933, le gouvemement nazi promulgua une loi declarant taus 

les partis illegaux a !'exception du parti nazi [ ... ]. Une croisade contre la culture 

commen~a. Toutes les institutions et societes culturelles du proletariat etaient 

1. Giacomo Matteotti (1885-1924), depute socialiste, combattit et denonya Mussolini 
a la tribune de l'assemblee. Il fut peu apres assassine par des "Chemises noires", une 
affaire qui fit trembler le pouvoir fasciste. 

2. Otto Weis (1873-1939), tapissier, fut l'organisateur en 1918 de la lutte contre­
revolutionnaire a Berlin en tant que "socialiste majoritaire". En 1921, il fut l'un des 
organisateurs de la resistance au putsch de Kapp mais en 1933, il preconisa !'inaction face 
A Hitler et emigra. 
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deja detruites. Les ecoles municipales et les ecoles experimentales avec leurs 

nouvelles methodes libertaires pour developper la personnalite furent detruites et 

leurs dirigeants envoyes en camps de concentration. L'ecole elementaire devint 

un lieu de dressage nationaliste. [ ... ] Hitler avait dit qu'il enleverait les enfants 

au proletariat et ii le fit. Les enfants de dizaines de milliers de travailleurs 

opprimes, enleves, kidnappes ou assassines, furent desormais obliges d' acclamer 

le tortionnaire de leurs parents en saluant le maitre par« Heil Hitler». Dans les 

grandes ecoles on retablit le dressage. 

Les universites furent livrees aux bandits hitleriens. Les Juifs et les 

marxistes furent chasses des chaires d' enseignement comme des salles de cours. 

[ ... ] La science devint une prostituee du regime. Les meilleurs auteurs et les 

grands artistes s'enfuirent. La presse allemande fut ramenee au niveau nazi [ ... ]. 

Les nombreuses excellentes bibliotheques publiques furent « purgees ». Contre 

le demi-million de juifs allemands fut declaree une « guerre sainte ». Savants, 

artistes, auteurs, journalistes, organisateurs, avocats et medecins juifs devaient 

etre politiquement degrades, physiquement detruits, economiquement ruines, 

moralement humilies. La masse de la population juive fut livree a la merci des 

SA comme gratification de leur desir de revanche sociale. 

La haine la plus sauvage des nazis fut cependant dirigee contre les 

marxistes. Des milliers d'hommes et de femmes qui avaient milite dans le 

mouvement ouvrier, les domaines politique, syndical, cooperatif ; culture!, dans 

la libre-pensee, la reforme de l'ecole, le mouvement de la paix, qui, en tant que 

savants, poetes, auteurs, journalistes, avaient ctefendu des ictees communistes, 

socialistes ou liberales, se trouverent soudain prives de tout droit et de toute 

protection, livres aux hordes brunes qui pouvaient entrer chez eux jour et nuit 

pour« perquisitionner ». [ ... ] 

Nombre d' entre eux resterent en etat d' arrestation et furent envoyes dans 

des camps de concentration qu' on avait etablis dans toutes les parties du pays. 

Le nombre de prisonniers politiques ne cessait de croitre : ils etaient 80 000 en 

septembre 1933. 
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Dans les camps de concentration, les ge6liers nazis prenaient un plaisir 

particulier a tourmenter et humilier particulierement leurs prisonniers eminents : 

barbares contre gens cultives [ ... ]. 

Apres avoir emprisonne, detruit ou expulse l' Allemagne culturelle, le reste 

etant dans la clandestinite, la voie etait libre devant les nazis pour construire leur 

Etat « autoritaire » et « totalitaire ». 
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Gerard de Sede 

Historiens ou fils de pub et faussaires ? 

(Apropos d'un roman noir) 

C 'est nouveau, ~a vient de sortir 

Mais ce n'est pas le nouvel Omo qui lave plus blanc que blanc. Ceux 

autour desquels on fait aujourd'hui grand tapage font, eux, dans le plus noir que 

noir, un noir qui, comme le constatait Cezanne, n' existe pas dans la nature. Ils 

s'y sont mis a onze pour pondre un pave de 830 pages (189 F) intitule Le Livre 

noir du communisme : crimes, terreur, repressions, publie par Bernard Fixot, 

gendre de Giscard, et mis en vente le jour du 80e anniversaire de la prise du 

pouvoir par les bolcheviks. Quel symbole ! Quelle contre-celebration ! Et surtout 

quel beau coup de pub ! 

A I' Assemblee nationale, Fran~ois Bayrou, qui fut ministre (de 

!'Education) sous Juppe, brandit aussitot le bouquin a la face de Jospin, sictere 

car ii n'a jamais ete, si peu que ce ffit, communiste. Dans Jes medias, overdose 

immediate : Bernard Pivot, le brouillon de culture, juge polyvalent mais supreme 

de tout ce qui se publie en France, est accouru. Jean-Marie Cavada, humant un 
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retour d'affection, c'est-a-dire d'audimat, yest alle d'une « Marche du siecle ». 

Huit pleines pages clans Le Point, quatorze clans son« concurrent» L' Express 

qui appartient au meme proprietaire que lui. Quant au Monde, en moins d'un 

mois et pour la premiere fois en cinquante-trois annees d'existence, ii a consacre 

- hors rubrique - six pleines pages a un livre, et c'est celui-ci. Voici qui 

s'appelle creer l'evenement, qui en avait certes grand besoin. 

« Une Bible», ont declare en toute modestie le gendre editeur et le maitre 

d'reuvre Stephane Courtois dont la ressemblance avec Raspoutine est frappante. 

Autant dire un texte sacre inspire par Dieu en personne. A ce titre sans doute 

nous l'imposera-t-on bientot, comme celle de Moise, et accompagne du Figaro, 

dans les chambres de tous les bons hOtels 

En attendant, c'est deja la Bible de Radio-Courtoisie crypto-lepeniste qui 

n' a jamais aussi bien merite son nom, car elle sert du Courtois a toutes les 

sauces, des ayathollahs de Present et des fachos de Minute. Sitot paru, le 

bouquin etait en vedette a Toulon sur les stands du Front national, entre les 

libelles antisemites, les discours de Petain et la plaidoirie de Maitre Tremolo de 

Villers pour Touvier. 

Une question 

Courtois et ses All Blacks seraient-ils necrophiles a s'achamer ainsi contre 

un cadavre comme s' ils etaient a Carpentras ? Car enfin, on clame de toutes 

parts que le communisme est mort et enterre. Leur maitre a penser, le regrette 

Fram;ois Furet ( que son assassinat par balle de tennis, ii est vrai - a empeche 

d'honorer son contrat de maitre d'reuvre du Livre noir) a doctement explique 

naguere qu'il n'etait que Le Passe d'une illusion, faisant ainsi savoir qu'il avait 

au moins fait semblant de lire Freud. Et M. Francis Fukuyama, dont le Japon 

natal se porte aujourd'hui si bien, va jusqu'a annoncer que le capitalisme, stade 

ultime des societes humaines, met un point final a l'Histoire. Diable ! Plus 

d'Histoire, done plus d'historiens? Voila qui devrait faire craindre le pire a nos 

auteurs pour leur carriere. Auraient-ils peur de voir remuer le cadavre, et peut­

etre meme qu'un jour OU l'autre, a l'instar de ce mauvais plaisant de Charles-

fl 
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Quint, ii assiste goguenard a la mise en terre de son cercueil vide, les fossoyeurs 

s' etant tout simplement trompes de cadavre ? 

Fantome a vendre 

De nos jours, l'anticommunisme, c'est comme le loto et la delation: c'est 

facile, c'est pas cher et ~a peut rapporter gros. On batit un chfiteau de cartes, on y 

place un fantome garanti communiste et, comme dans le film de Rene Clair, on 

vend le tout pour un prix fou aux Americains : ils adorent. Pour avoir concelebre 

dans un de ses livres les obseques du communisme, le philosophe de courts Furet 

avait re~u 70 000 dollars (vous avez bien lu) afin de diriger le programme Olin a 

l'Universite de Chicago. Qu'est-ce que ce programme? Un de ceux que finance 

le trust chimique americain du meme nom dans le but hautement proclame de 

« renforcer les institutions economiques, politiques et culturelles sur lesquelles 

repose l 'entreprise privee » 1. Olin, on le voit, ne regarde pas a la depense pour 

promouvoir, avec un admirable desinteressement, ce noble ideal. 

On con~oit que les auteurs du Livre noir s'efforcent d'en faire un bestseller 

qui leur permette de fureter sur les campus des « States », tout comme 

Fukuyama, autre poulain achete par l'ecurie Olin. Et tant pis si, des 1989, une 

commission du Congres des Etats-Unis a decouvert que 90 % des produits 

employes en Colombie pour la finition de la drogue proviennent de I' industrie 

chimique americaine 2. Vespasien, pionnier des sanisettes, le disait deja: 

!'argent n'a pas d'odeur. 

Ainsi que I' ecrivait, mi-cynique, mi-candide, Furet lui-meme : «Le 

capitalisme est victorieux, devenu !'horizon unique de l'humanite, mais plus ii 

triomphe, plus il est deteste. Ses defenseurs se trouvent desormais depourvus du 

meilleur argument qui a fait la force du discours de la droite au long du siecle : 

l 'anticommunisme » 3. 

1. Weiner, "Dollars for neocom scholars", The Nation, 111165. 
2. Noam Chomsky, "Double Jeu americain en Colombie", Le Monde diplomatique, 

aoO.t 1996. 
3. Le Debat n°96, sept/oct. 1997. 
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La conclusion s' impose d' elle-meme : pour redorer le blason defraichi de 

ce triomphateur mal aime, il faut perpetuer le discours qui a pendant longtemps 

si bien reussi, quitte a brandir un fantome qu' on jure extermine mais sans trop de 

conviction, car, quel que soit le nom qu'on lui donne, l'ennemi est en realite le 

phenix toujours renaissant des revoltes populaires. Tout comme on perpetue et 

on elargit meme l'OTAN, malgre la fin de la Guerre froide et la disparition du 

pacte de V arsovie ( cree, rappelons-le, apres elle) en lui donnant pour cible de 

nouveaux ennemis potentiels qu'elle ne peut sans se trahir nommer a haute voix. 

« Cheval » vient de « hippos » 

Il n' est pas superflu de savoir que l' equipe de Stephane Courtois a puise a 
des sources d'eau pure, celles de l' « Institut d'histoire sociale » de Georges 

Albertini, ancien responsable a la propagande du RNP de Marcel Deat sous 

1' occupation, reconverti en « homme de l' ombre » sous les IVe et Ve 

Republiques. Voyons par quels procedes les auteurs du livre, ou plutot du roman 

noir, construisent un moulin a vent pour le combattre. 

Premier procede : ils groupent .,. sous un nom de convention, le 

« communisme », et en n'en retenant que quelques traits communs, des realites 

assez diverses aussi bien dans le temps que dans l'espace. Ales entendre, il n'y 

aurait qu'un seul « communisme » toujours et partout egal a lui-meme et calque 

sur le modele de l'URSS, qu'il soit siberien ou tropical, au pouvoir ou non. Ils 

poussent meme l' absurdite jusqu' a assimiler a leur « communisme » des regimes 

plus ou moins nationalistes comme celui de Nasser en Egypte (ou les 

communistes etaient hors la loi) et des dictatures reposant sur un systeme agraire 

primitif et hantees par le mythe des origines comme celle du groupe Pol Pot au 

Cambodge, qui ne s'estjamais reclame, ffi.t-ce en paroles, du communisme. 

Or dans le temps, ne prendrait-on que le seul cas de l'URSS, la diversite 

des situations et des reponses qui leur furent donnees saute aux yeux: de 1918 a 
1921, la gestion autoritaire et egalitaire du delabrement; de 1921 a 1927, une 

economie mixte a preponderance etatique, mais laissant place a un secteur 

prive ; de 1928 au debut des annees 30 une industrialisation febrile et la 

collectivisation forcee des campagnes; de 1934 a 1938, la grande Terreur; de 
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1941 a 1945, la politique d'Union nationale et ainsi de suite. Et nul ne saurait 

soutenir que l' ouvrier du Donetz surindustrialise et le Bouriate reste a I' etat 

pastoral vivaient dans une meme epoque ni dans le meme monde. 

Dans I' espace, si I' on considere l' ensemble forme au lendemain de la 

demiere guerre par les pays de l'Est, dits satellites, on constate d'une part que, 

selon les cas, la ressemblance de leur regime avec celui de l'URSS est plus ou 

moins grande, d' autre part que les differences entre eux ne sont pas minces, et 

enfin que leur dependance initiale envers le «grand frere » se mua vite, pour 

plusieurs d'entre eux, en conflits parfois pousses jusqu'a la rupture, comme en 

Y ougoslavie, en Albanie et en Chine. 

Les differences sont encore plus marquees entre ceux de ces pays ou le 

regime fut directement importe d'URSS (ou, si l'on prefere, directement exporte 

par elle) et ceux ou ii s' implanta a travers une revolution populaire et, parmi ces 

demiers, entre ceux dont les dirigeants avaient un passe stalinien et ceux dont les 

dirigeants, plus jeunes, ne s' ctaient pas formes a cette ecole. 

Tous les analystcs sericux, tels Fran~ois Fejt6 dans son Histoire des 

democraties populaires et Gilles Martinet dans Les Cinq communismes ont 

souligne ces differences. Mais le « communisme »du roman noir n'est qu'une 

coquecigrue metaphysiquc aussi vide de sens que la « civilisation judeo­

chretienne ». 

Pour obtenir I' inexistantc « civilisation judeo-chretienne », ii suffit de 

souligner que J uifs ct chrcticns emploient une meme rhetorique biblique et de 

negliger que les Juifs mangent kasher, que leurs rabbins ont obligation de se 

marier et qu'ils nient la divinite du Christ, tout en negligeant le fait que les 

chretiens qui aiment le pore pcuvent en manger, que leurs pretres sont tenus au 

celibat et que le dogmc fondateur du christianisme est celui de !'incarnation. 

De meme, pour obtenir lcur « communisme », les auteurs du roman noir se 

sont bornes a souligner l' existence d'une meme langue de bois pseudo-marxiste 

dans ce qui fut le bloc de l'Est, en negligeant des «details» comme la diversite 

du statut de l' agriculture, des Eglises, de I' art, celle des modeles economiques, 

entre l'URSS et la Chine, les affrontements armes entre les deux ainsi qu'entre la 

Chine et le Vietnam, etc. 
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On pense a Ia fameuse plaisanterie: le mot « cheval » vient du grec 

« hippos» ... en changeant « hip» en « che » et« pos » en «val». Ce proc&le 

du Livre noir toume le dos a la demarche historique concrete, Celle de 

Machiavel, Vico, Montesquieu et Rousseau, qui considerent les societes en tant 

que processus et les inscrivent dans leur contexte spatio-temporel, ce qui permet 

de saisir a la fois les analogies et la diversite existant dans un meme groupe de 

systemes. Mais on ne pouvait pas esperer une telle demarche de Ia part de gens 

qui proclament «la/in de l'Histoire ». 

Convergence dans le mensonge 

Second procede de nos auteurs : I' identification du communisme au 

stalinisme. lei, rien de neuf: ii y eut un theme de propagande (et un seul) 

commun aux deux camps belligerants de la Guerre froide : presenter Ies pays de 

l'Est comme des pays socialistes, et meme, dans le cas de l'URSS, en marche 

vers le communisme, le camp occidental pour les diaboliser, ses adversaires pour 

les sacraliser. Les uns et les autres trouvaient leur compte dans cette enorme 

mystification, le pretendu « monde libre » tentant de demobiliser Ies peuples 

qu' ii opprimait et pour lesquels le vieil ideal socialiste et communiste figurait un 

espoir et un ferment de rebellion, et le camp du soi-disant « socialisme 

reellement existant » pour masquer ses tares et maintenir son emprise 

ideologique dans }'intention d'instrumentaliser les revoltes qui eclataient ici OU 

la de par le monde. Pendant pres de quarante ans, chaque camp montra I' autre du 

doigt - et les motifs ne manquaient pas -, quitte a s' entendre « au bord du 

gouffre » sur le dos des peuples. 

L'identification du communisme avec le regime stalinien repose sur 

1' occultation de faits notoires : la rupture de Lenine avec Staline des 1922 ; le 

fait que ce furent les divers opposants communistes qui furent les premiers et 

longtemps les seuls a denoncer le regime stalinien; que le PC de l'URSS 

entierement remodele dans sa composition sociale, ses structures, son discours et 

sa relation a l'Etat fut peu a peu vide de son contenu par Staline, au point que 

70 % des dirigeants elus en 1934 avaient ete executes deux ans plus tard, etc. 

Des annees durant, Staline et ses thuriferaires ont sciemment falsifie l'histoire 
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pour dissimuler tout ceci : ii est significatif de retrouver dans le Livre noir le 

resultat de leurs coups de gomme et de ciseaux. 

Meme Lenine n'a jamais pretendu que le regime issu de la revolution en 

1917 ffit socialiste, et encore moins communiste: ii s'effor\:a d'etablir un 

capitalisme d'Etat, estimant que c'etait un progres qui pouvait frayer la voie au 

socialisme, sous la condition imperative que le pouvoir politique ne tombe pas 

aux mains de la bureaucratie, « cette pourriture qui nous etoujfe litteralement ». 

Or c'est precisement ce qui arriva. Mais pour Courtois et son equipe, ii suffit 

d'un jeu d'ecritures pour porter au debit d'un communisme devenu, sous leurs 

plumes, une creuse abstraction ce qui figure dans le bilan de sa simple caricature 

sous le nom mensonger de « socialisme reellement existant » : un tres reel 

capitalisme d'Etat (mal) gere par une bureaucratie toute puissante, tentaculaire et 

predatrice, mais brouillonne qui, comme on le voit mieux encore aujourd'hui, 

n' attendait dans sa majorite que I' occasion de se muer en capitalisme tout court, 

la plupart des « communistes » de la veille s' etant febrilement reconvertis en 

patrons classiques, en jongleurs de Bourse, voire en mafieux criminels. 

Mais qu' importc a Courtois et a son equipe ! Pour eux, la Hongrie, ou les 

Russes ne trouvcrcnt que 800 communistes en 1945 et ou le PC en comptait plus 

d'un million trois ans plus tard, est a mettre dans le meme sac que le Vietnam ou 

Cuba, et Tito dans la meme foumee que Rakosi, proconsul des Russes a 

Budapest. Ales en croirc, Staline est deja tout entier dans Lenine, Lenine dans 

Marx et ce demier (pourquoi pas, Furet I' avait fortement suggere) tout entier 

dans Robespierre et Saint-Just. Ils ignorent les distinguos que meme notre 

republique capitaliste a su faire, marquant ainsi ses preferences. Car enfin, ii y a 

deja quarante-deux ans, qu'en Russie, Stalingrad est devenue Volgograd mais ii 

existe toujours a Paris une place Stalingrad tandis que, sit6t Leningrad 

debaptisee par Eltsine, la rue de Leningrad est redevenue rue de Saint­

Petersbourg 

Le club des Sicambres 

A I' image des nomenklaturas poststaliniennes, Courtois et la plupart de ses 

maitres a penser ont eux aussi opere une reconversion-eclair. Furet fut l'un des 
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intellectuels en vue du PCF ; avant de devenir conseillere de Chirac et co­

fondatrice avec Courtois d'une revue intitulee par antiphrase Communisme, et 

subventionnee par le conseil general des Hauts-de-Seine, dont le « parrain » est 

Charles Pasqua, a hauteur, dit-on, de 6 millions, feue Annie Kriegel fut 

longtemps, sous le nom d' Annie Besse, une des staliniennes les plus acharnees 

du meme parti, distribuant a tour de bras mises au pas et exclusions. Et Courtois 

fut dans les annees soixante le dirigeant du groupe stalino-mao'iste «Pour le 

communisme ». 

Done, de deux choses l'une: OU bien ces Sicambres qui bn1lent a present 

ce qu'ils ont adore bier, ces fervents adeptes du quarte dans l'ordre Marx­

Engels-Lenine-Staline ou du quarte-plus en ajoutant Mao furent, comme tant 

d'autres, des militants sinceres qui goberent toutes les couleuvres viperines de la 

bureaucratie russe, et cela ne plaide pas en faveur de leur lucidite, de leur esprit 

critique et de leurs pretentions a jouer les historiens. Ou bien ils ont pris le vent 

avec clairvoyance et remarque que le marche des abjurations est prospere, 

comme ces « repentis » qu'on sort des cachots en echange de menus services, ce 

qui ne nuit pas moins a leur credibilite. 

Mais on ne perd pas en un jour ses vieilles habitudes. Dans sa nouvelle 

peau, Courtois semble avoir garde quelque admiration pour Staline. « Certes, 

ecrit-il, ii a ete le plus grand criminel de ce siecle, mais ii en a ete aussi le plus 

grand homme politique, le plus competent, le plus professionnel ».Si competent 

et si professionnel qu'il refusajusqu'a la derniere minute en juin 1941 d'ajouter 

foi aux rapports lui annon~ant I' imminence de I' attaque allemande, et qu' en 

1948 ii se vantait de n'avoir que le petit doigt a lever pour renverser Tito ! Et 

Courtois poursuit: «Des 1917, Staline a eu une vision mondiale et s'estfixe des 

objectifs precis qu 'ii a remplis » 1. 

A elle seule, cette derniere phrase vaut de l'or. En 1917, Staline n'etait 

qu'un cadre parmi d'autres et, a la difference des tenors du parti, n'avaitjamais 

sejourne a l'etranger et ne parla jamais que le russe. Comment aurait-il pu 

acquerir une vision mondiale ? En 1924, du fond de sa prison italienne, Gramsci 

1. S. Courtois, Le Monde, 26112/95. 
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le caracterisait comme suit: « Unine ayant vecu longtemps a l'etranger avait 

une vision internationale des problemes politico-sociaux. On ne peut pas en dire 

autant de Staline. N' ayant jamais quitte la Russie, ii conserve la mentalite 

nationaliste qui s'exprime dans le culte des Grands Russes. Meme dans 

!'Internationale, Staline est d'abord russe et communiste seulement ensuite. Il 

faut prendre garde a cela » 1. 

Tous ceux qui connurent Staline de pres -Trotsky, Souvarine, Djilas, etc. 

- professaient la meme opinion. Mais le grand historien Courtois, qui ne I' a de 

sa vie ni vu ni connu, est seul d' un a vis contraire. 

Le mythe du « plus grand homme politique du siecle » une fois dissipe, ii 

reste le grand falsificateur de l'histoire. Forme a son ecole, Courtois, comme on 

va le voir, lui doit beaucoup. Deja en 1996, charge par la chaine franco­

allemande Arte de cautionner (en tant que specialiste !) la serie televisee 

« Hitler-Staline, liaisons dangereuses », con~ue par l'ancien mercenaire au Liban 

Thierry d'Oiron, ancien du fameux grouped' Action Jeunesse fascisant, et par le 

colonel Gaujac, chasse du service historique de I' armee du temps de Leotard 

pour un article contre ... le capitaine Dreyfus, ii utilisa de fausses archives. Ayant 

choisi, pour illustrer ce theme, l'entrainement de pilotes de guerre allemands en 

URSS des 1925, ii presenta comme l'un d'eux, felicite par Staline, un gar~on qui 

etait en realite russe et qui, vu son age apparent, jouait encore au cerceau dans 

les annees vingt, la scene sur fond de Stukas, des avions qui ne furent construits 

qu'en 1936 2. Mixer sans le dire des documents russes, allemands, les unset les 

autres sans aucun rapport avec le sujet de I' emission, voila comment M. Courtois 

respecte son public. Et encore ceci n'est-il que peccadille par rapport ace qu'il 

se permet dans sa preface et sa postface du roman noir. 

Les gaites de I' amalgame 

II en est des crimes staliniens comme des crimes nazis : mises a part les 

eternelles dupes de la desinformation, ceux qui, en s' effor~ant de dechiffrer leur 

siecle, et avant tout les historiens, pretendent n'avoir rien su, furent des aveugles 

1,. E. Riboldi, Vicende social.iste, Milan, 1964, p. 182. 
2. Telescope, 18. 1 & 22. 3. 1997. 
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volontaires. Des 1933, les refugies allemands, premiers occupants de 

Buchenwald et de Dachau, raconterent l'horreur des camps; des 1942 circulaient 

sous le manteau des photos de deportes squelettiques ; Roosevelt, Churchill, Pie 

XII, re~urent des rapports sur Auschwitz, Treblinka et Ma'idanek, neanmoins 

tous feignirent ensuite la surprise ; seuls n' en crurent pas leurs yeux les soldats 

qui libererent les survivants. 

De meme quiconque voulait s'informer sur les mefaits du stalinisme le put, 

des les annees 30, en lisant les temoignages de ceux qui avaient eu maille a partir 

avec la bureaucratie regnante : Souvarine, !strati, Victor Serge, Trotsky OU le 

Y ougoslave Ciliga, qui connut le Goulag puis le camp oustachi de Jasenovac en 

Croatie. La generation suivante ne manqua point d' informations et ceci des avant 

la fin de la Guerre froide et sa propagande sujette a caution. Ainsi en 1945, 

I' editeur italien Magi-Spinelli publia en fran~ais le livre de S. Mora et P. 

Zwiemack intitule La Justice sovietique, etude exhaustive de 345 pages, ou I' on 

trouvait meme la carte de tous les camps du Goulag. II y eut ensuite Kravchenko 

(qui « choisit la liberte » aux Etats-Unis et la trouva si belle qu'il se suicida 

bientot a New York), puis Margarete Buber-Neumann, qui ne fut extraite du 

Goulag lors du pacte Hitler-Staline que pour etre livree a la Gestapo. 

Soljenitsyne n' ecrivit que bien apres eux. 

Or le troisieme procede de Courtois et de ses All Blacks (qui decoule des 

deux premiers) consiste a detinir le communisme par le crime et seulement par 

celui-ci. II est done « intrinsequement pervers » comme I' a proclame le Vatican, 

si bien que, pour paraphraser le celebre docteur Knock, tout communiste 

innocent est un criminel qui s'ignore. C'est aussi simple que cela. 

Mais si les crimes en question - en realite ceux d'un capitalisme d'Etat 

bureaucratique ayant a sa tete un despote de style oriental - sont bien connus, et 

depuis longtemps, meme si les Sicambres fermaient alors obstinement les yeux, 

le chiffrage de ses victimes varie du tout au tout selon que I' on y inclut ou non 

les coups de couteau portes du bout des dents avec une adresse peu commune, 

l'incendie du Reichstag, les horribles forfaits avoues en toute spontaneite par les 

accuses (tons communistes) des proces de Moscou, de Sofia, de Prague et de 

Budapest, le chamier de Timisoara et le bris du vase de Soissons. 
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Or Courtois ratisse large. Pour la seule Russie, il additionne les morts des 

deux camps dans la revolution de 1917, dans la guerre civile de 1918-1921 et 

lors de la famine qui accompagna celle-ci ; tous victimes du communisme ! 

Comme si les Blancs et les armees de six nations venues a leur rescousse 

n'avaient pas tue un seul Rouge, comme si le blocus occidental n'avait ete pour 

rien dans la famine, comme si toutes les victimes du typhus avaient subi une 

criminelle inoculation communiste de bacteries. 

Des rats quittent le navire 

II y va si fort que, sitot le livre paru, plusieurs co-auteurs se sont 

bruyamment demarques de lui dans la presse, ce qui est sans aucun precedent. 

Bien sfir aucuri de ces protestataires ne recuse l' identification incongrue du 

communisme au stalinisme; c'est la le bien commun de toute l'equipe. Mais ils 

accusent carrement le maitre d' reuvre d' avoir, dans leur dos, retouche a la hausse 

leurs propres evaluations en rajoutant des zeros, par exemple, pour l'URSS et le 

Vietnam, « dans son obsession d' arriver a un total de 100 000 000 de marts» 1. 

Ainsi Courtois a-t-il chiffre a 20 000 000 pour la seule URSS le chiffre des 

« victimes du communisme ». « Chiffre mythique », ecrit a present son co-auteur 

Nicolas Werth qui, lui, n'en a compte que 15 000 000 2. L'ennui, pour Werth, 

c'est qu'il ya moins de cinq ans, il n'en annon~ait lui-meme que 3 800 000 3. En 

peu de temps, ses chiffres ont eux aussi fait des petits. 

Ceux qui quittent le navire ne sont done guere plus honnetes que le 

capitaine : ils sont simplement plus soucieux de leur image dans l'Universite ou 

l'on n'aime pas trop les fantaisistes. Et leur bien tardive indignation ne leur aura 

pas cofite cher car la galere vogue deja, portee par le vent arriere d'une intensive 

publicite : les contrats sont signes, ils partageront avec Courtois les royalties. 

Au demeurant, la plupart des co-auteurs se sont solidarises avec lui. 

Pourquoi avec deux mois de retard ? Mystere. Ils semblent avoir trouve tout 

1. J. L. Margolin et N. Werth, Le Monde, 27/10/97. 
2. N. Werth, Le Monde, 27/11/97. 
3. N. Werth & G. Moullet, Rapports secrets sovietiques., Gallimard, 1994, p. 90 (pour 

la collectivisation forcee des campagnes ), N. Werth, "Goulag: les vrais chiffres", 
L'Histoire, septembre 1993. 
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nature! qu'il soit encore plus menteur qu'eux. Par exemple, le nomme Pascal 

Fontaine, auteur du chapitre « Amerique latine », n'y va pas de main morte: 

apres avoir reduit ce continent, de plus de 500 000 000 d'habitants comprenant 

21 Etats, a trois pays parmi les moins peuples (Nicaragua, Cuba, Perou)et en 

comptabilisant pour eux comme « victimes du communisme » les morts des 

deux camps en conflit, il propose le chiffre de 45 000; ce n'est pas encore assez 

pour Courtois qui, dans sa preface le porte a 150 000 ! Quant aux prisonniers 

politiques (en excluant cette fois, ceux de gauche qui pourrissent dans les prisons 

peruviennes), Fontaine prete mensongerement a Amnesty International des 

chiffres trente fois superieurs a ceux que cette organisation humanitaire a 

reellement donnes: par exemple, pour Cuba en 1986, 15 000 selon Fontaine, 450 

selon Amnesty. Usage de faux caracterise. Les calculateurs prodiges du Livre 

noir devraient adopter le slogan du Loto : « Pour ceux qui aiment les chiffres 

avec beaucoup de zeros derriere ». 

Histoire, violence et revolutions 

Depuis qu' elle existe, l' espece humaine n' est pas parvenue encore a 
s'emanciper de la violence et bien de l'eau coulera sous les ponts avant qu'elle y 

parvienne. Depuis trente-cinq siecles qu' il a ete formule, le commandement « Tu 

ne tueras pas » est reste lettre morte : pire encore, le nombre de tueries a ete 

proportionnel a l' accroissement de la population sur terre. Jamais et nulle part, il 

n'y eut de societe qui, au moins dans certaines situations, n'ait eu recours non 

seulement a la guerre, mais encore aux meurtres politiques, au massacre de civils 

et a la dissuasion par la terreur. 

Condamner la violence dans l'absolu n'est done, au choix, qu'un vreu 

pieux ou, plus souvent, qu'une hypocrisie cherchant a masquer le monopole de 

la violence que se reservent tous les Etats, democratiques ou non. Et tous ont 

leur police secrete, y compris Monaco avec ses 25 000 habitants. Il y a soixante 

ans, la torture, les arrestations nocturnes, la pose clandestine de micros et de 

cameras dans les hotels et les domiciles particuliers etaient unanimement fletris 

comme des procedes totalitaires. Aujourd'hui, sans guere de protestations, tout 
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ceci est incorpore et parfois meme legalise en douce dans l' arsenal des « Etats de 
droit ». 

La rigueur qu'on est en droit d'exiger des historiens implique done, pour le 

moins, qu'ils replacent dans leur contexte toujours changeant les diverses 

manifestations et les multiples formes de la violence dans l'Histoire. Or non 

seulement les auteurs du Livre noir ne le font pas, mais encore ils occultent de 

maniere deliberee la montagne de violences en tous genres elevee par le camp 

qu'ils ont choisi; et pour cause, les montrer eut reduit a neant leur perspective en 

trompe-I' reil et leurs pseudo-demonstrations. 

Depuis toujours, les revolutions et les contre-revolutions ont ete les 

periodes ou la violence politique, s'affranchissant de toute legalite, atteint son 

paroxysme. Courtois ne semble pas l'avoir remarque, mais les fetes nationales, a 
commencer par le 14 juillet, commemorent des insurrections. Jamais des 

elections. 

Bien entendu, cela ne signifie nullement que toute violence qui se pare de 

couleurs revolutionnaires soit ipso facto justifiee : comme toute autre, politique 

ou non, elle ne prend sens qu'en relation avec un contexte. Ainsi la terreur de 

1793 permit de sauver la Republique de la situation apparemment desesperee ou 

la pla~ait I' articulation des complots royalistes avec l' offensive des armees 

etrangeres, et la nation comprit que la victoire etait impossible sans la 

suspension des libertes. Mais apres Fleurus et I' occupation de la Belgique, la 

Terreur, qui n'avait plus d'autre objet que de maintenir au pouvoir le groupe de 

Robespierre, fut poussee jusqu' a l' absurde, se retouma contre celui-ci et ce fut 

Thermidor, fomente a la faveur de la lassitude populaire par ceux-la meme (les 

Carrier, Fouche, etc.) qui etaient coupables des pires exces de la repression. 

Comme l' ecrivit Mathiez : 

<<La Terreur se deshonora et ne fut plus qu'un vulgaire poignard dont les indignes 
allaient se saisir pour frapper les meilleurs citoyens » 1. 

De meme, dans le cas de la Russie, on ne peut serieusement identifier la 

Terreur de 1918-1922 - assumee certes par le parti bolchevique mais apres 

1. A. Mathiez, La Revolutionfrant;aise, ill, p. 192. 
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qu'elle efit ete exercee spontanement, comme le rappelle Marc Ferro 1, par la 

paysannerie et la troupe contre les anciens maitres -, Terreur qui permit au pays 

d'en finir avec la guerre civile et l'intervention etrangere, et la Terreur de 1934-

1938 n'avait d'autre but que de consolider la dictature de Staline qui, en 

decapitant l' armee, fut en grande partie responsable du prix exorbitant en vies 

humaines que coiita au pays la victoire finale sur l' Allemagne nazie. 

Entin, les auteurs du Livre noir passent a dessein sous silence le fait que 

les peoples sovietiques ont vecu vingt-cinq ans sous la ferule de Staline mais 

pendant les trente-huit annees qui s' ecoulerent jusqu' a la dissolution de l'URSS 

sous la conduite de ses successeurs qui ne recoururent plus a la terreur de masse. 

Et pour ces peuples, cette difference n'etait pas un detail! 

II vend le terrible 

De tout ceci, Courtois n'a cure: il lui faut par tous les moyens ses 100 

millions de morts. Comme l'ecrit en souriant l'historienne Lily Marcou qui vecut 

la realite du stalinisme dans sa Roumanie natale: «Sa demonstration se 

cantanne a un Unine terroriste et assassin qui n 'aurait eu pour seul but que le 

pouvoir, et ce dans !'unique but de tuer le plus de monde possible »2. 

Pourtant quelle cacophonie dans le chceur des compteurs a dormir debout ! 

Alain Besan\:On a de Lenine une vision moins simpliste que Courtois : sa 

qualite de membre de l'Institut lui fait meme un devoir de briller dans la 

sophistication. Selon lui, la pensee du leader bolchevique presente « une coupe, 

un arrangement d'esprit, une structure analogue» a celle des Gnostiques, ces 

esoteristes abscons des trois premiers siecles de notre ere 3. Sans Besan\:On, on 

aurait oublie que les auteurs favoris de Lenine etaient Simon le Mage, Basilide, 

Marcion et meme qu'il s'entretenait souvent avec Leon Trotsky. 

Ceci dit, Besan\:on qui juge « nazisme et communisme egalement 

criminel » leur attribue 60 millions de morts 4, sans preciser s'il s'agit du score 

1. "Le Communisme en URSS : la violence et la foi", Le Monde, 6/1/88. 
2. L. Marcou, Le Monde, 1411/97. 
3. A. Besanyon Les Origines intellectuelles du leninisme, Paris 1996, p. 16. 
4. A. Besanyon, Le Monde, 2/10/97. 
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de chacun ou de leur score commun. Dans le premier cas, le « communisme » 

aurait fait 60 millions de morts de par le monde soit 40 millions de moins que 

selon Courtois, dans le second, 30 millions, soit 70 millions de moins que selon 

I' ordonnateur des pompes funebres du roman noir. Il est vrai que chez ce demier 

comme chez Les Animaux de la Ferme de George Orwell, ls criminels sont tous 

egaux, mais certains sont plus egaux que d' autres. N' ecrit-il pas : «Les faits sont 

tetus : le cammunisme a fait 100 millions de marts, le nazisme seulement 25 
millions » 1. 

Pour la seule URSS, Courtois recopie le nombre avance par Soljenitsyne: 
20 millions, que Nicolas Werth, co-auteur du Livre noir, tient, nous l'avons vu 

pour « mythique ». Mais Soljenitsyne en etait rectuit aux deductions car, a 
l' epoque, les archives sovietiques restaient hermetiquement closes ; c' est une 

excuse dont Courtois ne peut plus se prevaloir aujourd'hui. 

La meme excuse valait pour Robert Conquest quand il ecrivait en 1970 son 

ouvrage dans l' ensemble honnete sur la Terreur stalinienne et chiffrait les 

pensionnaires du Goulag a quelque 8 millions 2, hors des droit commun, pour la 

periode 1934-1938. Neanmoins, apres consultation des archives, Jean-Jacques 

Marie, ecrivant en 1995, ramene ce chiffre, pour la meme periode, a quelque 

2 700 000 politiques et autant de droit commun, et il commente : « Ce chijfre 

plus madeste change, sinon la nature de ['institution, du mains ses 

dimensions » 3
. Pour le Vietnam, on trouve sous la signature de Margolin un 

million de victimes du communisme. Mais voici que ce co-auteur declare qu' il 

n'ajamais ecrit cela, qu'il s'agit d'un ajout de Courtois pratique a son insu 4. 

Au long des 830 pages du Livre noir, on pourrait multiplier les exemples. 

Ou est la plus elementaire honnetete quand on met les ravages de l'epidemie qui 

accompagna la guerre civile et I' intervention etrangere dans la jeune Russie 

sovietique au compte de I' in curie du regime, en « oubliant « de dire qu' il 

s'agissait de la fameuse «grippe espagnole » apparue en 1918 dans le Kansas, 

1. A. Besanyon, Le Monde, 31/10/97 
2. Robert Conquest, La Grande Terreur, Paris. 
3. J.J. Marie, Le Stalinisme, PUP. 
4. Margolin, Le Monde, 31/10/97. 
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exportee en Europe par les troupes americaines et qui fit en deux ans plus de 25 

millions de morts sur la planete, trois fois plus que la guerre mondiale qui venait 

de prendre fin ! Mais pour Courtois, tous les morts sont bons a prendre et s' il 

n'en trouve pas assez, il en invente car ils alimentent son fonds de commerce: il 

vend le terrible. 

L'offensive contre l'histoire 

Si l' on suit cette regle d' or : rapporter les evenements a leur contexte, 

pourquoi ne pas l' appliquer aussi a ce pseudo-evenement qu' est la parution du 

Livre noir? 

Il y a deja belle lurett<;? que des penseurs couverts de lauriers par les 

pouvoirs ont decrete ouverte la chasse aux« ideologies», sauf, mais cela va sans 

dire, pour les especes protegees. Cette frenesie cynegetique recouvrait la volonte 

d' eliminer de l' enseignement et, au dela, de la culture nationale, les disciplines 

critiques. 

Cela avait commence sous Vichy par la suppression de l'histoire dans le 

secondaire et recommen~a sous Giscard quand le ministre de !'Education, devant 

des parents d' eleves inquiets de voir de nouveau les etudes historiques reduites a 
la plus simple expresssion, eut ce cri du creur : « Si vous saviez ce qu 'on leur 

enseigne I» 1515 Marignan, 1516, premier anniversaire de Marignan, cela suffit 

bien et ne risque pas de faire pousser de mauvaises graines. 

Au lendemain de mai 68, une phalange de professeurs, dont certains -

comme Braudel, Chaunu - n' etaient pas mediocres, s' employa plus subtilement 

a emietter la recherche historique en historiographie et parfois meme en 

monographies. Qu'ils en eussent ou non conscience, leurs travaux, en raison 

d'un effet de mode, accrediterent l'idee que l'Histoire, errant de cycles longs en 

cycles courts et d'un type de mentalite a un autre au hasard d'un cheminement 

sans but, etait ctepourvue de sens et que, tout etant dans tout - et 

reciproquement, comme disait Pierre Dae -, n' etait done vraiment pas une 

science, se trouvant ainsi depourvue de criteres d'intelligibilite. 

Proposer cette regression de la methode et theoriser la myopie revenait a 
s' interdire de distinguer le necessaire sous le contingent et a promouvoir une 
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phenomenologie du futile : foin des enchainements, ce sont des structures qu' il 

nous faut ! A bas Rousseau et vive Tacite ! Des analyses aux Annales et de 

celles-ci aux aneries il n'y avait que quelques barrieres; grace au snobisme du 

microscopique et a la vogue des biographies, elles furent vite sautees : Le 

commerce des hannetons dans le Hurepoix medieval et La mentalite magique 

des chevriers poitevins ne tarderent pas a voisiner avec La Vie amoureuse du 

dernier tsar etLes Carnets secrets de Carlos Ge plaisante, mais si peu). Des 

lors, sur les debris de I' His to ire desarticulee pourraient s' avancer, d' abord 

masques, les brouilleurs de pistes. 

Exceptionnalisme et banalisation : 
deux faces de la meme medaille 

D'une certaine fa~on, la rehabilitation rampante des fascismes etait en 

germe dans le proces de Nuremberg. Paradoxe? Pas vraiment. Certes, les tetes 

d'affiche de l'hitlerisme qui avaient froidement con~u et commis des crimes 

dont la monstruosite n' etait en rien attenuee par celle d' Hiroshima, meritaient 

mille fois d'etre pendus et les Partisans italiens avaient montre comment s'y 

prendre en abattant puis en exposant Mussolini sans autre forme de proces. Mais 

en montant un proces-spectacle contre ceux qu'ils nommaient des« animaux »1, 

les vainqueurs suggeraient que le nazisme etait d' essence extra-humaine et, a ce 

titre, a la fois inintelligible et exceptionnel et. done que, par sa nature meme, son 

etude n' entrait pas dans le champ des sciences humaines. Ce qui permettait a la 

fois de reemployer les talents de nombreux nazis qui, au contraire de leurs chefs, 

etaient, eux, d'indiscutables descendants d' Adam et Eve et Dieu sait qu'on ne 

s' en priva pas, mais surtout d' eluder la vraie question, celle des rapports sociaux 

qui avaient engendre le regime. Les quelques voix qui souleverent cette 

question, entre autres celles de David Rousset dans Les lours de notre Mort et 

de Hans Jurgen Syberberg dans Hitler, unfilm d'Allemagne furent vite couvertes 

par le tintamarre de tous ceux qui presentaient le nazisme comme un phenomene 

1. "We grant these beasts a fair trial". 
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erratique, un coup de folie de I' Histoire dont la bonne vieille democratie 

representative conjurerait a coup sfu, on que ce soit, la resurrection. 

Ce que ces assureurs _tous risques, porte-parole du discours dominant, 

voulaient laisser dans I' ombre, c' est que les rapports sociaux de base etaient les 

memes dans toutes les nations developpees de I' Occident que ceux sur lesquels 

les nazis avaient assis leur pouvoir en Allemagne, que la meme crise 

economique avait frappe les premiers et la seconde de 1929 a 1935, et, mieux 

encore, que les strategies de relance avaient ete a peu pres les memes dans toutes 

les nations developpees de !'Occident que ceux sur lesquels les nazis avaient 

assis leur pouvoir en Allemagne, que la meme crise economique avait frappe les 

premiers et la seconde de 1929 a 1935, et mieux encore, que les strategies de 

relance avaient ete a peu pres les memes, y compris l' orientation de I' industrie 

vers la guerre, dans les deux camps a la veille de s' affronter. II fallait aussi faire 

oublier que le Fuhrer avait ete porte a la tete du Reich par des elections et enfin 

que nombreux parrni les detracteurs actuels du nazisme etaient ceux qui avaient 

naguerc lance le mot d' ordre « Plutot Hitler que le communisme », avec, helas, 

le succes que l'on connait. En un mot, ce qu'il fallait a tout prix nier, c'est que le 

fascisme, au sens extensif qu' a acquis ce terme, n' est jarnais autre chose que la 

demiere ligne de defense du systeme capitaliste aux prises avec ses propres 

contradictions. 

C' est pourquoi les exceptionnalistes aimaient a soutenir la specificite du 

fascisme allernand par rapport a ses versions italienne et espagnole. Elle etait 

bien reelle mais ce qu' ils feignaient de ne pas voir, c' est quelles etaient 

contingentes tandis que les ressemblances bien plus nombreuses que les 

differences etaient du domaine de la necessite car elles obeissaient a une meme 

logique. 

L'Histoire concrete signifia son conge a l'exceptionnalisme quand les 

regimes de type fasciste se multiplierent en Arnerique latine, en Asie et jusqu' en 

Grece avec la benediction des « Etats de droit » quand ce n'etait pas a 
l' instigation directe de leurs services speciaux. L' exception tendait 

dangereusement a devenir la regle. Certains penseurs esquisserent alors 

tirnidement une distinction entre regimes totalitaires et regimes seulement 

' 
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autoritaires. Trop subtile, elle n'eut guere d'echo. Ils n'insisterent pas car, de 

toute maniere, ce n'etait qu'une casuistique de transition. 

Nolte et la banalisation 

L' etape suivante fut celle de la banalisation et fut franchie en Allemagne 

de l'Ouest. En 1995, le publiciste Martin Broszat publia son Plaidoyer pour une 

historisation du national-socialisme1 dans lequel, invoquant la pretendue 

neutralite de I' Histoire et estimant que trop d' etudes sur le nazisme etaient 

faussees par des jugements ethiques, il recomrnandait d' aborder le sujet ave 

autant de detachement que, par exemple, le Bas-Empire romain. On constaterait 

alors, poursuivait-il, que l'hitlerisme s'inscrivait dans une evolution economique 

qui avait marque avant lui les autres pays developpes d'Occident et qui s'y 

prolongeait apres sa chute : qu'il avait contribue a la modernisation de 

l' Allemagne et que, dans la vie quotidienne (Alltages Geschichte) il n'avait 

guere influence les Allemands. 

On aurait pu se f eliciter de cette apparente rupture avec l' exceptionnalisme 

si I' auteur n'avait pas montre un bout d'oreille en faisant totalement abstraction 

de l'ideologie nazie. C'est ainsi qu'il Iegitimait la resistance (Resistenz) de la 

Wehrmacht sur le front de I 'Est a la fin de la guerre puisque les Russes 

envahissaient le pays. II oubliait de dire s'il tenait ou non pour justifiee la 

« resistance » aux allies occidentaux qui avaient eux aussi penetre en Allemagne 

mais surtout il semblait trouver normal et meme meritoire d' obeir jusqu' au bout 

aux ordres insenses et meurtriers d'un regime dont il n'osait pas nier le caractere 

crirninel. De plus, il sous-entendait qu'il y aurait une normalite de l'Histoire, 

sans qu' on sache qui en avait edicte les lois, de la Providence, comme l' avait 

affirme Bossuet, de certains historiens ou du pouvoir politique. 

Certains professeurs ouest-allemands ne tarderent pas a aller beaucoup plus 

loin dans un but politique clairement assigne par l'un d'eux, Michel Stiirmer, 

conseiller d'Helrnut Kohl: presenter une image plus positive du passe nazi afin 

de restaurer le consensus et de mettre ainsi fin aux affrontements politiques et 

1. "Plaidoyer", Merkur n° 39. 
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sociaux. Du coup, Ernst Nolte, professeur a l'Universite libre de Berlin-ouest, 

publia dans la Franlifurter Allgemeine 'Zeitung, le plus fort tirage des quotidiens 

de droite, un article retentissant. Apres avoir demande qu' on cesse de representer 

le Ille Reich «tout noir OU tout blanc», pure clause de style car il eliminait 

aussitot apres tout le noir en denoncant ceux qui faisaient du regime nazi « un 

mythe negatif », il expliquait que ce regime avait ete normal tant qu'il n'avait 

pas entrepris de supprimer les Juifs. Normales done, insinuait-il, la mise hors la 

loi des communistes, puis des socialistes et des democrates chretiens, enfin des 

syndicats, la creation des camps de Dachau, Buchenwald et Ravensbruck, la 

« Nuit de Cristal» et celle des« Longs Couteaux ». 

Mais pourquoi Hitler avait-il soudain decide d' exterminer les Juifs? lei 

!'explication de Nolte est tellement extravagante qu'on croit d'abord qu'il 

plaisante. Paree que le Fuhrer, raconte-t-il, avait lu dans les annees 20 des 

romans anti-bolcheviks ou «la tcheka chinoise » pratiquait le supplice (chinois) 

consistant a extorquer des aveux a ses prisonniers en les enfermant dans une 

cage pleine de rats affames. Des lors obsecte par ce recit, c' est par une peur 

panique de la terreur communiste que Hitler avait organise la Shoah a titre 

preventif. 11 fallait y penser ! Dans les annees 20, il n'y avait pas de « Tcheka 

chinoise »pour la bonne raison qu'il n'y avait pas de communisme en Chine (il 

n'y en a pas davantage aujourd'hui). En revanche, dans ces annees-Ia, Tchiang 

Kal-chek (Jiang Jeshi) faisait jeter vivants les revolutionnaires chinois dans les 

chaudieres des locomotives, une technique beaucoup plus proche des fours 

crematoires d' Auschwitz que le fictif Supplice chinois. 

Et Nolte conclut en assenant: « L'assassinat pour raison de classe 

perpetre par les bolcheviks est le precedent logique et factuel de l'assassinat 

pour raison de race perpetre par les nazis » 1. 

Quand Stephane Courtois plagie Nolte 

Que le professeur Nolte ait ecrit sur les « conseils » du gouvemement 

federal ouest-allemand ne change rien au fait qu'il est un revisionniste tres mal 

1. Frankfurter Allgemeine Zeitung, 616186. 
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camoufle et severement critique dans son propre pays par tous les historiens 

serieux, comme Jiirgen Habermas qui constate qu'il diffuse« une philosophie de 

l'OTAN peinte aux couleurs du nationalisme allemand »1. Non seulement il 

reprend le mensonge nazi pretendant que la guerre a l'Est n'etait qu'une 

precaution contre une attaque projetee par l'URSS, ce dont le Blitzkrieg 

allemand de 1941-42 suffit a demontrer l'insanite, mais encore il s'essaie ace 

tour de force: banaliser le nazisme dans ce qu'il a d'exceptionnel et meme de 

singulier, I' extermination des Juifs, presentee comme un assassinat preventif 

dont, en dernier ressort, le vrai responsable serait le «genocide de classe » 

impute au communisme. 

Or cette trouvaille de Nolte se retrouve, avec quinze ans de retard mais 

presque mot pour mot dans le Livre noir sous la plume de Courtois : « D 'emblee, 

Lenine et ses camarades se sont situes dans le cadre d'une guerre de classes 

sans merci ou l'adversaire politique, ideologique ou meme la population 

recalcitrante etaient consideres et traites en ennemis et devaient etre extermines 

(. .. ) lei le genocide de classe rejoint le genocide de race »2. 

Eleve Courtois, c' est vilain de copier : deux heures de colle. 

Bien entendu, on defie Nolte, son perroquet ou quiconque, de trouver dans 

les quarante-cinq volumes des (Euvres completes de Lenine quoi que ce soit qui 

ressemble a une apologie de !'extermination systematique d'une categorie 

quelconque d'individus. Ce qu'on y trouve, c'est tout autre chose: I' affirmation 

repetee que I' elimination des classes exploiteuses ne peut etre realisee que par 

celle des modes de production et des rapports sociaux sur lesquels repose leur 

pouvoir. Ou est l'apologie du genocide de classe quand les revolutionnaires 

proclament qu'ils doivent etre dans le peuple comme des « poissons dans 

I' eau » ? Les revolutions ont certes besoin de fusils, mais aussi de decrets et 

surtout du devouement et de l'enthousiasme des humbles. 

Quant a confondre une relation d' anteriorite avec une relation causale, 

c'est une pure et simple aberration. Soutenir que le Goulag est la cause« logique 

1. Habermas, Eine Art Schadenabwicklung, p. 75. 
2. Livre noir, p. 18. 
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et factuelle » d' Auschwitz parce que I' un a precede I' autre, c' est le saut perilleux 

rate d'un clown debutant qui ne retombe pas sur ses pieds, mais sur le cul. 

Comme l'ecrit Gilles Perrault, chez Nolte et son emule Courtois, «!'imposture 

intellectuelle sidere » 1. Avec le Goulag, Staline cherchait avant tout de la main 

d' reuvre a surexploiter. A Auschwitz, Hitler voulait par priorite exterminer les 

Juifs, vieillards et enfants compris. C' est pourquoi, au contraire de ce qui se 

passait a Auschwitz, personne n' etait assassine des son arrivee au Goulag et 

c' est aussi pourquoi, s'il etait difficile d' en sortir, ce n' etait pas impossible, 

tandis qu'a Auschwitz, tous, Juifs OU non, etaient irrevocablement voues a la 

mort si les nazis avaient gagne la guerre : les listes respectives de rescapes des 

deux institutions temoignent avec eloquence de cette difference qui n'est pas 

mince. 

Nul ne peut nier qu'il existe plus d'une analogie entre les deux dictatures, 

hitlerienne et stalinienne, y compris pour ce qui est des crimes politiques et de la 

repression de masse et meme entre les personnalites, largement pathologiques, 

des deux dictateurs, et on ne saurait s' en etonner puisque, repetons-le, ce sont 

celles qui existent, les unes factuelles, les autres tendancielles, entre, d'un cote le 

capitalisme tout court, de I' autre le capitalisme d'Etat, les ponts ne manquant pas 

pour passer de l'un a l'autre dans les deux sens. 

Mais la comparaison entre nazisme et stalinisme s'arrete la, car ces 

analogies sont formelles en ce sens qu 'elles n' aff ectent que la forme politique de 

la societe et non ses infrastructures. Elles ne peuvent pas masquer les differences 

fondamentales entre les deux regimes : celle de leur genese et de leur base 

economico-sociale. Le nazisme a prospere sur I' echec de deux mouvements 

revolutionnaires, celui de 1848 et, plus directement, celui de 1918-1919 : le 

stalinisme ne peut se comprendre sans reference a la revolution victorieuse 

d' octobre 1917 avec laquelle ii a conserve jusque dans les annees 30 des liens 

ambigus, confisquant peu a peu aux ouvriers et aux paysans le pouvoir politique 

mais non pas la totalite de leurs acquis sociaux. Et a-t-on jamais vu la grande 

1. G. Perrault, "Communisme; les falsifications d'un livre noir", Le Monde 
diplomatique, decembre 1997. 
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industrie et la haute finance, si genereuses envers le parti de Hitler, ouvrir leur 

bourse en faveur des partis staliniens? 

Les differences ideologiques enfin sont tout aussi flagrantes ; le nazisme 

affichait son programme fasciste et raciste et le mettait en pratique, le stalinisme, 

lui, se reclamait en paroles d'un programme communiste auquel ii tournait dans 

les faits un peu plus le dos d' annee en annee. 

Mais a vrai dire, Courtois et son equipe ne comparent rien du tout : 

sournoisement, ils substituent. Non contents de porter au debit du 

« communisme » les mefaits du capitalisme d'Etat comme si le stalinisme n'avait 

pas extermine physiquement deux generations de communistes, y compris ceux 

qui lui faisaient encore confiance a grand tort et meme ceux qui, par 

opportunisme, s'etaient compromis avec lui dans la repression, ils feignent 

d'ignorer ceux du capitalisme tout court, comme si celui des Etats-Unis n'etait 

pas bflti sur le massacre des Indiens; comme si notre Ille Republique n'avait pas 

inaugure son regne en fusillant 20 000 Communards en une semaine, comme si 

le petit royaume de Belgique a lui seul n' etait pas responsable du genocide d' au 

moins 11 000 000 de Congolais 1, etc. Enfin, ils passent sous silence l' existence 

meme, face au bloc de l'Est, du bloc occidental qui n' est pourtant pas reste 

inactif pendant plus de quarante annees de guerre froide. 

Toute comparaison suppose deux termes mais dans une substitution on fait 

disparaitre l'un des deux. Ce faisant, les ex-staliniens « retoumes » (au sens que 

les services speciaux donnent ace terme) substituent les crimes du stalinisme a 
ceux du nazisme et de ses complices, ce qui revient a amnistier ceux-ci et ales 

effacer des memoires. Pas etonnant que les avocats de Papon aient demande de 

verser le Livre noir a son dossier. Courtois et ses acolytes procMent comme les 

sorciers de village : ils fabriquent un quelconque objet noir, pretendent le 

charger d'une puissance malefique qui rayonne meme dans le vide mais qui, en 

revanche, est insensible a toute pression exterieure. Chacun a certes le droit 

d'etre farouchement oppose a l'idee meme du communisme: encore faut-il que 

cette opinion ne soit pas nourrie par des impostures. Seuls quelques rustres 

1. Hanna Arendt, L'Imperialisme, 1982, pp. 112 & 310. 
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superstitieux peuvent prendre au serieux Jes calembredaines des stakhanovistes 

du roman noir. 

Le vrai sens d 'one campagne 

Courtois s' efforce d' accumuler Jes signes exterieurs de respectabilite : 

directeur de recherche au CNRS, il preside aussi a l'Universite de Nanterre le 

Groupe d'Etude et d'Observation de la Democratie (GEODE). Quand une 

universite allemande embauche un Nolte, et une universite americaine un Furet, 

l' universite fran~aise peut bien accueillir un Courtois. Cela montre que partout 

les etablissements de l'enseignement superieur qui faisaient naguere autorite et 

souvent a juste titre, tendent a se degrader en simples porte-voix de la pensee 

unique que veulent imposer ceux qu' on appelle sans rire Jes « Grands de ce 

monde ». Courtois lui-meme, comme par inadvertance, le reconnait aussi quand 

il declare : « Le systeme communiste visait au renversement du capitalisme et 

done de la democratie » 1. 

Ce « done » vaut son pesant de salade car l' identification de la democratie 

au capitalisme est aussi frauduleuse que celle du communisme au stalinisme. 

L'idee democratique et sa premiere ebauche de realisation naquirent en Grece au 

Ve siecle avant notre ere ; l'idee communiste, esquissee dans plusieurs heresies 

medievales, connaitra un debut de mise en reuvre au XVIe siecle a Munster avec 

les Anabaptistes allemands. Le maitre de recherches Courtois adopte une 

chronologie digne du lycee Papillon. 

Mais surtout il fait seniblant d' oublier que de nos jours le capitalisme 

liberal n'a plus forcement pour corollaire le liberalisme politique, qu'il 

s' accommode sou vent fort bien des dictatures fascistes et y trouve meme quand 

i1 le faut le meilleur moyen de faire sauter les freins qui genent sa pleine 

expansion. Naguere Chirac proclamait que la democratie ne convenait pas a 
l' Afrique noire et on ne compte plus les interventions de l'armee fran~aise pour 

sauver les dictateurs africains corrompus que l'ancienne metropole avait installes 

au pouvoir, ffissent-ils, comme au Rwanda coupables ou complices d'un 

1. S. Courtois, Le Monde, 2/12/95. 

HISTORIENS OU FILS DE PUB ET FAUSSAIRES? 109 

genocide massif. On ne compte pas non plus celles des Etats-Unis (et de 

quelques autres) menees dans le meme but. Pinochet a ete abondamment 

applaudi pour avoir instaure au Chili une economie a 100 % liberale en 

pulverisant avec ses tanks un gouvernement legitime: cela valait bien les 8 

millions de dollars depenses par Washington en trois ans pour assurer son 

succes. L'ex-dignitaire stalinien Eltsine, alcoolique notoire, avait fait bombarder 

le Parlement (1 500 morts a Moscou 1) et annule la Constitution sur laquelle il 

avait prete serment : les « Grands de ce monde » ont fait la queue pour 

I' embrasser, lui decemer un brevet de democrate et le combler de credits dont Jes 

destinataires supposes n'ontjamais vu la couleur. 

11 est vrai que le premier tyranneau venu est promu democrate par ses 

tuteurs etrangers pour peu qu'il procede a des simulacres d'elections, soit a la 

mode stalinienne qui permet d'etre vainqueur avec 99,9 % des voix, soit selon 

I' ancien systeme des « bourgs pourris » qui assurait un siege la ou, au contraire, 

les votants se comptaient sur les doigts de la main et que l' Angleterre supprima 

des 1832 mais qui, a de rares exceptions pres, sevit encore, tout comme l'autre, 

dans le Tiers Monde au detriment des deux tiers de l' humanite 

Meme dans nos pays qui brandissent l' etendard democratique, peut-on 

appeler universe! un suffrage soumis a des conditions restrictives d' age, de 

residence et de nationalite, ou il faut beaucoup d' argent afin de faire campagne 

et ou Jes decoupages introduisent une inegalite de fait entre les electeurs, de sorte 

que la legitimite decroit a mesure que progressent Jes diverses formes 

d' exclusion ? Et peut-on appeler citoyens ceux dont le pouvoir sur la cite se 

limite a glisser tous Jes quatre ou sept ans un bulletin dans une caissette pour 

designer les decideurs sur lesquels ils ne pourront exercer aucun controle apres 

Jes avoir elus? Comme en temoignent Jes termes d' « onction » et de « sacre » 

prodigues par tous les medias apres chaque scrutin, !'election n'est plus guere 

qu'un rituel a forte connotation monarchique dont la seule utilite etait de prendre 

periodiquement le pouls de l' opinion tant que les sondages - qui pourraient a la 

limite le remplacer - n'existaient pas. Telle qu'elle est devenue, la democratie 

1. Chiffre revele par Jean Krause, alors correspondant du Monde a Moscou. 
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representative n' est que I' ensemble des institutions destinees a perenniser 

l'economie de marche. 

En France, celle-ci n'a plus de freins a eliminer: c' est deja fait. L'enjeu est 

done ailleurs et c'est ici que le Livre noir et sa promotion a son de trompe 

viennent a leur heure. Destabilisee par I' enorme gaffe de Chirac mais surtout 

consciente qu'elle aurait encore plus de mal que la gauche a gerer le reveil des 

mouvements sociaux et leurs formes imprevues, une partie croissante de la droite 

dite classique, de Philippe de Villiers a Charles Pasqua, se propose a haute voix 

d' abord de nouer avec le Front national des alliances electorales, puis de 

l'associer a un futur gouvernement. Sous couleur de l'apprivoiser, elle le 

banalise en puisant dans son repertoire. 

Ce repertoire, on le connait : regime muscle, ordre moral, deni des droits 

de la femme, exaltation du chauvinisme, xenophobie, racisme, antisemitisme. Et 

on connait la pratique du Front: recrutement d'anciens vichystes, d'anciens 

nazis, d' integristes et de poujadistes ; contacts affiches de Le Pen avec tous les 

partis fascistes etrangers, mise en reuvre dans les municipalites frontistes d'un 

apartheid repeint en «preference nationale » et censure culturelle. Le ciment de 

cette mosaYque : revisionnisme historique et anticommunisme hysterique. Quand 

Courtois dit que Hitler fut quatre fois moins criminel que S taline, ils acclament, 

quand il reclame un proces de Nuremberg contre le communisme, ils exultent; 

quand il declare qu' Auschwitz ne fut qu'une copie du Goulag, ils jouissent; 

lorsqu'il affirme que les communistes ne lutterent contre les fascismes que pour 

masquer les crimes staliniens, ils rayonnent ; quand il demande : « Comment 

peut-on tolerer legalement les groupes d' extreme-gauche ? », ils s' ecrient 

« Nous ne les tolererons pas ». Et quand un Besan\:on, en plein delire, ecrit : 

« L 'occupation volontaire (?) de la France par le Komintern a dure plus 

longtemps que l 'occupation allemande » 1, ils trepignent d' enthousiasme. · 

Le seul point auquel les All Blacks n'osaient pas encore s'attaquer etait 

I' extermination massive des Juifs par les nazis : revisionnistes obliques, ils 

biaisaient, mais leurs emules roumains, eux, n'ont pas Msite: la-bas,« la notion 

1. Le Figaro, 1017191. 
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d'holocauste rouge est passee dans le lexique courant ( ... ) Dans le Musee du 

Goulag roumain, en partie finance par le Conseil de l 'Europe, on a la surprise 

de voir certains membres de la Garde de Fer pro-nazie des annees 30 et autres 

hauts dignitaires de l'Etat entre 1940 et 1944 presentes comme d'innocentes 

victimes du communisme et des martyrs de la patrie », revele Le Monde (27 

janvier 1998). Et le Procureur general de la Republique en personne reclame la 

rehabilitation posthume des ministres pro-nazis responsables pendant la guerre 

du massacre de 250 000 Juifs roumains. 

Un maccarthysme a la fran~aise 

Depuis deja quelques annees, le maccarthysme montre un bout d' oreille 

dans notre pays. 11 se fait de preference la main sur les morts sans dedaigner 

quelques vivants. Les auteurs du Livre Noir et une presse parfois complice lui 

apportent leur concours actif. 

Leurs cibles prioritaires sont bien sfu les victimes du stalinisme auxquelles 

leur douloureuse experience apprit a distinguer le bon grain de l'ivraie sans 

renier leur ideal. Ainsi, un des All Blacks, Karel Bartosek, a publie sous l' egide 

de Courtois et sous le titre Les Aveux des Archives, un factum cherchant a 
deshonorer la memoire d' Artur London qui, apres avoir servi dans les rangs 

republicains en Espagne et avoir ete deporte par les nazis puis torture et 

condamne en 1951 lors du proces de Prague, ecrivit L'Aveu, livre porte a l'ecran 

qui dessilla ceux qui s' obstinaient a croire en la sincerite des impostures 

judiciaires forgees dans certains pays de l'Est 1. De meme, dans son livre 

Aubrac: Lyon 1943, un certain Chauvy s'emploie a jeter le doute sur les 

circonstances de l' evasion de Raymond Aubrac, figure respectee de la 

Resistance. Aubrac, sur la foi du gestapiste Barbie, tortionnaire de Jean 

Moulin 2. 

Mais les antifascistes qui ne furent jamais communistes ne sont pas non 

plus epargnes, quelle que soit leur appartenance. Dans Le Grand Recrutement, 

1. Sauf en Yougoslavie et en RDA. 
2. Le Monde, 26 aoftt 1995. Ace compte, Stephane Courtois doit-il etre considere 

comme un agent de Staline ? 
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Thierry Wolton, assez lie a Stephane Courtois pour avoir alors la meme adresse, 

pretend que Pierre Cot, ministre de I' Air radical-socialiste dans le gouvemement 

de Front populaire, etait un agent sovietique. Une commission d'historiens a 

conclu que cette accusation « ne repose sur aucune base serieuse ». N' importe : 

Courtois vole au secours de son co-locataire. « Comme taus les admirateurs de 

Staline, declare-t-il avec une stupefiante amnesie, Pierre Cot a ete complice du 

systeme avant de devenir son agent». Ce que l' extreme-droite ne pardonna 

jamais a Cot, c'est d'avoir livre en cachette quelques avions a la Republique 

espagnole et d'avoir refuse de voter les pleins pouvoirs a Petain. 

Il ya quelques mois L'Express a publie un scoop presentant feu Charles 

Hemu, ministre de la Defense sous Mitterrand, comme un agent remunere du 

bloc de l'Est ayant, de surcroit, un passe de « collabo ». Un proces en 

diffamation est en cours. Ces allegations contradictoires reposent sur de faux 

documents fournis semble-t-il par un des services speciaux fran~ais, la DST, a 

des fins obscures d' intoxication. Inquietant, car si tel est le cas, le maccarthysme 

sevit deja au niveau des organismes d'Etat ct ceci alors qu'on celebre 

officiellement la memoire de Dreyfus ! 

De quoi ils ont peur 

Ouvrons ici une breve parenthese. Nous croyons deja entendre ceux qui 

nous reprocheront d' avoir mentionne le communisme, un systeme social qui, 

jusqu'a nouvel ordre, n'ajamais existe nulle part, ce qui est bien vrai. Mais ceci 

ne justifie nullement que, comme le font les auteurs du Livre noir et leurs 

inspirateurs, on baptise « communisme » le capitalisme d'Etat, pas plus qu'il 

n' efit ete fonde avant que Cugnot fabrique en 1770 la premiere automobile a 

vapeur de confondre un cheval avec un chien de traineau. C' est son pouvoir 

d' anticipation qui distingue l'homme des autres animaux : sans Leonard de 

Vinci, pas d'avion, sans Galilee, pas d'heliocentrisme, sans Jules Verne, pas de 

sous-marin. Si on est depourvu de ce pouvoir, on est tout juste au rang du 

stupide mouton. 

Ensuite on ne saurait oublier que de nos jours il y eut plusieurs tentatives 

pour mettre en ceuvre la transition au socialisme en s' ecartant resolument de la 
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fausse image presentee par I' Union sovietique. Ainsi la Y ougoslavie vecut 

pendant trente ans sous le regime de la propriete sociale autogeree laissant 

subsister un secteur prive limite dans I' agriculture et I' artisanat, ainsi la Chine, 

pendant un quart de siecle s'est ecartee du« modele » sovietique sur deux points 

fondamentaux, en refusant de donner priorite au developpement de I' industrie 

lourde et en bannissant le travail aux pieces dans le systeme de remuneration ; 

ainsi la Tchecoslovaquie, lors du « printemps de Prague » interrompu par 

I' invasion de ses « allies » avait reintroduit le multipartisme, tout comme le 

firent plus tard et dans des conditions differentes, les sandinistes au Nicaragua. Il 

convient de tenir compte de ces experiences, ne ffit-ce que pour analyser leurs 

contradictions, leurs limites et les causes de leurs echecs. 

Par dela ses objectifs politiques immediats, la campagne actuelle s' inscrit 

dans un contexte plus ancien et plus large. 

Il y a deja vingt ans que les «nouveaux philosophes », aujourd'hui bien 

fanes, a la suite de Bernard-Henri Levy, ignare pretentieux mais fort bruyant, 

decouvrirent les pseudo-historiens allemands qui pretendaient « repenser le 

nazisme » et se firent leurs impresarios en France ; et deja dix ans que Fran~ois 

Furet, remontant plus haut dans le temps, entreprit de « repenser » la Revolution 

fran~se. Il expliqua que celle-ci n'etait pas une vraie revolution sociale mais 

que, par son volontarisme, elle avait « deracine toute une soctete ». Ayant ainsi, 

comme Maurras, verse un pleur sur l' Ancien Regime, il estimait que la Terreur, 

qui avait « subjectivise l 'Univers » (?) etait la fille de la democratie avant de 

devenir celle du communisme. Comme le note un de ses disciples, Sylvain 

Kahn, « cette interpretation demystifie la politique democratique et l'ideologie 

egalitariste et amene l'historien a disqualifier, au nom du desenchantement, tout 

pro jet politique ». C' est si vrai que Furet lui-meme a ecrit: «Nous sommes 

condamnes a vivre dans le monde dans lequel nous vivons ».Ne songez surtout 

pas a changer le monde, meme pas a elargir et approfondir la democratie : ce 

sont de dangereuses utopies. Tel est le message que lan~ait du haut de sa 

confortable chaire de Chicago le mustelide olinien. 
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Pour lui, pour tous ses emules, le revisionnisme mou et l'anticommunisme 

dur ne sont au fond que des pretextes. Ce qui leur importe, c' est d' en tourer 

chaque cerveau d'un cordon sanitaire: celui de la resignation au desordre etabli. 

De quoi ont-ils done peur? Pas de ce qu'ils baptisent avec perversite 

« communisme », c' est a dire les Etats de l' ex-bloc sovietique. Ceux-ci 

n'existent plus et quand ils existaient ils n'eurent que des deboires a l'interieur 

comme a l' exterieur, depuis les schismes yougoslaves, chinois et albanais 

jusqu'aux greves de Gdansk, de la perte de toute influence en Afrique au fiasco 

d' Afghanistan. Ce bloc - et l'Occident le savait bien - n'etait qu'un tigre de 

papier brandi par les Etats-Unis pour dominer !'Europe, ce qui est aujourd'~ui 

chose faite. 
Ils n'ont pas peur non plus, meme s'ils font semblant, de la gauche 

institutionnelle qui joue le jeu de l' alternance sans alternative, ce balancier de 

funambule sur lequel comptent les dirigeants des Etats de droit et de fin des 

droits pour maintenir leur fragile equilibre en changeant periodiquement de 

costume trois pieces. 

Ce dont ils ont peur, c'est des peuples, de ces peuples qu'ils ne peuvent 

dissoudre comme un vulgaire Parlement. Peur du peuple francais parce qu' en 

France les 5 % qui sont les plus riches detiennent 40 % du patrimoine national, 

quand les 50 % les plus pauvres ne disposent que de 8 % ; parce qu'en vingt­

cinq ans la production des biens a augmente de 70 %, tandis que le nombre des 

ch6meurs a ete multiplie par huit. Paree que ce peuple, enfin, les depasse de tres 

loin en imagination creatrice: depuis Louis XVI(« Est-ce une revolte ? -Non, 

Sire, c'est une revolution») jusqu'aujourd'hui, !'exasperation populaire a 

toujours pris le pouvoir politique au depourvu : il n' a su prevoir ni la Commune, 

nijuin 36, ni mai 68, ni l'elan de l'hiver 95, ni, tout pres de nous, la revolte des 

chOmeurs. Il ne sait ni quand ni a quel propos aura lieu l' explosion sociale 

majeure qu'il ne se cache pas de redouter mais, instruit par I' experience, il tente 

de se preparer a y faire face en supprimant l' appel sous les drapeaux des 

citoyens, en entrainant I' armee de metier aux combats de rue avec des armes 

sophistiquees, en confiant a une gendarmerie plethorique le premier rOle en 

matiere de police. 
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Peur du peuple francais, mais aussi de tous les autres qui luttent de par le 

monde pour leur survie, leur pain ou leurs droits et parfois pour tout ceci a la 

fois. Des Kurdes qui se battent contre trois maitres ; des Indiens du Mexique qui 

ont pris les armes pour ne plus etre massacres ; des Palestiniens qui n' ont que 

des pierres a opposer aux fusils; des Vietnamiens qui ont inflige a la super­

puissance mondiale la premiere defaite de son histoire ; des Cubains qui 

prouvent que meme une petite ile soumise a un blocus implacable et lachee par 

ses allies d'hier, peut tenir tete depuis trente-neuf ans a ceux qui voudraient la 

recoloniser ; des Russes, qui, au lendemain meme de la Grande Terreur 

stalinienne montrerent au monde entier qu'ils ne tenaient pas Hitler pour quatre 

fois moins criminel que Staline ». Ces Russes qu'on entend aujourd'hui dire 

dans les bureaux de vote: «Le pire des socialismes vaut encore mieux que le 

meilleur capitalisme » 1 expriment de facon un peu confuse devant des 

evenements tres confus la meme opinion que les electeurs polonais, bulgares etc. 

qui ont prefere sans guere d'illusions les ex-nomenklaturistes aux entrepreneurs 

de demolitions agenouilles devant le tout-marchand. 

lls ont peur de tous les peuples, car ils savent bien que « le monde dans 

lequel nous sommes condamnes a vivre » est celui ou 800 millions d' etres 

humains ne mangent pas a leur faim, ou 250 millions d' enfants travaillent 

parfois douze heures par jour sans nulle protection sociale, quand ils ne sont pas 

reduits a se nourrir dans les decharges OU a se prostituer ; OU chaque annee 60 

millions d'habitants du Tiers Monde meurent de maladies facilement curables, 

faute d' argent, de medicaments et de medecins : un Auschwitz par mois ! Ils 

savent que ce monde est condamne a se fissurer sous son poids ecrasant 

d'inegalites hurlantes, d'injustice, de corruption galopante; de krachs financiers 

qui torpillent l' economie de nations entieres, de conflits armes sans precedent 

par leur nombre et leur caractere meurtrier, de pollutions irreversibles, un monde 

fou de foot et de foutre mine parses contradictions. 

1. Propos souvent entendu a Moscou (G. de S. ) 
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Et en ctecretant «la fin de l'Histoire », ils voudraient que ce monde-la soit, 

non pas un Purgatoire provisoire, mais eternel comme l'Enfer ! 

Rousseau leur avait deja repondu d' avance : 

« Seul l'ignorant juge du possible d'apres ce qui existe ». 

Fin fevrier 1998. 

1 
J 

Correspondance 

La mort de Stephane Just et les appreciations divergentes portees sur son 

bilan de dirigeant de l'OCI/PCI ont amene de vifs echanges notamment avec la 

revue Carre rouge qui avait dans un premier temps publie un article de Charles 

Jeremie et qui, apres la notice necrologique parue dans les Cahiers Uon Trotsky 

a publie un article de Francois Chesnais, prenant, comme cible Pierre Broue, 

avec des methodes - des injures - inadmissibles. 
En revanche, la redaction des Cahiers a apprecie I' effort accompli par 

Charles Jeremie, notamment a propos de l'affaire Varga, qui est une vraie 
« pierre de touche ». 

Nous publions ci-dessous la lettre de Pierre Broue a Carre rouge apropos 

du texte de Chesnais. 

Nous avons recu egalement une reaction d'Omar Fernandez contre toutes 
les positions exprimees tant par les Cahiers que par le Carre rouge. La violence 

des termes employes, moins contre nous que contre Chesnais ou Jeremie, nous a 

incites a attendre que Carre rouge la publie. Mais nous publierons tot ou ta.rd la 
partie nous incriminant. 

Enfin Denis Collin a adresse « a Francois, Pierre et Charles » un « appel a 

la raison» qui pourrait aussi s'adresser a Omar, mais dont l'auteur ne souhaite 
pas la publication. 

Nous n'etonnerons personne en disant que nous souhaitons que l'affaire en 

demeure la. 

+ 
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Pierre Broue 

A propos du texte de Chesnais me concernant 

J' avoue que, quand j 'ai vu le titre du papier de Chesnais sur moi dans 
Carre rouge, j'ai ri franchement. II y a une quinzaine d'annees, sous le nom 

d'Etienne Laurent ou Marc, je ne sais plus, ii avait commis contre moi un papier 
bourre de venin, ecrit avec l'art d'un pontife devenu prefet des mreurs. J'avais 
repondu par des plaisanteries sur le federateur des« pieds ecrases ».En fait ii me 

reprochait violemment de critiquer Stephane Just. Et voila que Just est mort, que 
Chesnais l'embaume et pretend m'interdire de le critiquer puisqu'il est mort (ii 
appelle ~ « s'acharner sur le cadavre d'un militant!») En d'autres termes, ii 

pretend m'imposer une «discipline de pensee ». A quel titre et de quel droit? 
ou, pour mieux dire, ou se croit-il? Et surtout avec cette bassesse ! 

Chesnais dit qu'il faut un autre type de discussion. Je ne crois pas qu'il 
sache ce qu' est une discussion. Lui, ii calomnie, injurie, affabule. II invente ce 
qu'il ne sait pas et qu'il veut affirmer. Quelques exemples. 

1. « Broue, fort du monopole qu'il a etabli comme editeur incontrole 

des Cahiers ». 
Pur mensonge. Je n'ai le monopole que du travail materiel a la redaction. 

Si Chesnais avait lu un numero des Cahiers, ii saurait que le monopoleur 

cherche un successeur depuis plus de trois ans mais la realite lui importe peu : ii 
invente pour mieux frapper. Je le lui ai plusieurs fois reproche amicalement ces 
demieres annees. II continue a parler de ce qu'il n'a pas lu. 

2. « Ia notice necrologique que Pierre Broue a consacree a Stephane 
Just» ... 

Encore I' affabulation. Cette notice n' est pas signee, et pour cause. (Un 

lecteur attentif peut s' en apercevoir, ii est question des temoins du congres de 
Dijon, OU je n' etais pas). Toutes celles qui sont importantes, nous les faisons a 
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plusieurs, nous critiquant mutuellement, echangeant des brouillons ; que de 
pages pour celle-la ! Si Chesnais etait sous la table, aurait-il la bonte de dire a 
ses lecteurs sous Iaquelle et qui la faisait tourner. 

J e ne veux pas etre trop long mais il me faut quand meme dire quelques 
mots de ce qu'il appelle «bruits de chiotte » - je prerere « commerage ».Dans 
cette necro, je n'ai recupere aucune rumeur. J'ai seulement temoigne. 
• c'est contre moi, parce que j'avais, sur demande du comite de redaction, ecrit 

dans IO un compte-rendu d'un livre de Guingouin, «Partisan rouge», que 
Just a fait sa sortie sur « sa guerre ». 

• c 'est apres le depart du local de deux jeunes representants de Varga, contre 
Lambert et moi, que Just a commence a parler (a hurler) GPU pour Varga. 

• c'est a moi qu'il a dit «Va te faire foutre » quand, apres m'avoir fait lire le 
texte qu'il opposait a Lambert, ii m'a demande si je marchais avec lui, a quoi 

j'avais repondu par une autre question sur le regime du parti et sa propre 
responsabilite la-dedans. 

• c' est moi qui ai essuye de la part des gens du SWP les platres pour sa venue a 
New York en Concorde a deux. 

• c'est moi qui l'ai rencontre au seminaire de l'EHESS quand il s'etait mis en­
dehors de son parti. 

• je ne crois pas avoir besoin d'embellir ma biographie. C'est celle d'un 
homme serieux qui ne s 'est jamais pris pour un genie ni un donneur de 
le~ons ( dans mon pays on dit, pour parler comme Chesnais, que je « ne pete 
pas plus haut que mon cul», ce qu'apparemment ii me reproche !). 

11 est toutefois un commerage dont je veux parler. Il y a bien longtemps, un 
magnifique dirigeant bresilien, Sergio, a ete exclu comme « arriviste » et 
« deserteur ». Saisi par lui, j'ai obtenu le reexamen de la sanction par une 
reunion commune du CC et de la CI (la suite sort de ce sujet). Quelque temps 

apres, un « commerage » circulait: j'aurais eu avec Sergio au Bresil des 
«conversations oppositionnelles » (c'etait vrai), apres quoi je l'avais denonce 
aux «grands chefs» (c'etait evidemment faux). Chesnais, lui, devait y croire 

puisqu'il a tente de me l'envoyer a la figure publiquement. J'ai enquete au 

Bresil. Je sais qui est le mouchard, je sais qui a tape la lettre. Ce que j'ignore, 



120 CAHIERS LEON TROTSKY 62 

c' est qui a raconte ce gros mensonge a Chesnais et pourquoi il I' a repere. Il ne 
s'estjamais excuse de cette salete. Pourquoi? Qui l'avait informe? 

A la place de Chesnais, je reflechirais a ce qu' est une discussion, 

j'arreterais d'affabuler car ~a discredite l'affabulateur d'abord mais aussi la 
cause. Ne peut-il vraiment depouiller le vieil homme? C'est en tout cas tout le 

mal que je lui souhaite. Lettre ouverte a Monsieur Coquema, 
auteur d'un roman sur la IVe Internationale 

Monsieur, 

Ayant moi-meme, comme vous vous en doutez puisque vous me citez avec 
reference plus de 25 fois et m'utilisez plus souvent encore, consacre quelques 

travaux historiques a Trotsky et a la IV e Internationale, j 'attendais de votre part 
l' envoi d'un service de presse, ce qui etait elementaire. Je voulais pourtant faire 
une recension dans les Cahiers Leon Trotsky. Pensant a un oubli de votre part, 

j' ai sollicite un exemplaire de presse sans recevoir meme de reponse. J' ai pu 
neanmoins recuperer un exemplaire off ert neuf a une bibliotheque par un 
anonyme ($ic). Du coup je comprends votre silence etj'ai des remarques et des 

questions a votre egard. 

Passant sur la ridicule manie qui vous fait ecrire un ouvrage d' « histoire » 

au futur, je commencerai par vous dire combien je suis choque que vous 

ecorchiez systematiquement tant de noms de militants qui meritent le respect. 
v ous pourriez ecrire Rakovski OU Rakovsky OU Racovsky OU Racovski, tous 
licites, mais vous ecrivez Rabosvski (p. 362). Ignorance OU mepris? Je vous 

laisse repondre. Il ya aussi Ledem pour Le Dem, Parizot pour Parisot, Ben Said 
pour Bensald, Kady pour Kaldy, Jacques Barnes pour Jack Barnes, Duraz pour 

Duret, Crapeau (sic) pour Craipeau. J'en passe, qu'un peu de familiarite avec le 

sujet aurait pu vous eviter. 
La partie historique est une mauvaise compilation de textes ajoutes les uns 

aux autres sur la base d'une documentation heteroclite et la plupart extraits eux­

memes de citations d'ouvrages que vous n'avez pas lus. A part la ridicule 
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mention que vous faites du nom de Rakovsky en l' empruntant a un livre de J. J. 
Marie, qui, lui, sait ecrire et relire, vous ne mentionnez pas une fois le nom de 

Rakovsky dans votre texte alors qu'il futjusqu'en 1934 le lieutenant de Trotsky. 
Yous ignorez d'ailleurs bien d'autres personnages et faits historiques. 

Yous placez en 1912 la naissance du POSDR qui remonte a 1898. Yous 

confondez Alfred Rosmer et Albert Treint et fabriquez ainsi un « Alfred Treint » 

dont vous faites un animateur de La Revolution proletarienne, ce que ne fut 
jamais aucun Treint. Yous ne parlez pas de Daniel Renard a propos de la greve 

Renault de 1947, et vous ignorez sans doute qu'il s'agit de lui quand vous citez 
Garnier. Jean Meichler, gerant d'un bulletin en langue allemande en France, 
n'etait evidemment pas allemand, contrairement a ce que vous assurez. Ces 

lacunes et bien d' autres, dans vos connaissances, ne vous empechent pas 

d' enoncer des phrases de bilan - une l~on bien apprise. 
C' est ainsi que certains faits ou evenements sont completement denatures 

par une presentation tendancieuse et une vraie censure, le silence sur les erreurs 

ou violences de vos inspirateurs/conseilleurs/informateurs. 
Yous ecrivez par exemple apropos de Varga: « L'OCI le caracterisa 

comme un provocateur infiltre »sans indiquer que l'OCI l'a en fait accuse d'etre 

agent de la CIA et du GPU reunis et qu' elle a systematiquement lance son 

service d' ordre et dechaine la violence contre ses camarades sans jamais etayer 
ses accusations, ni evidemment qu'il s'agissait d'une calomnie dont il a ere fait 

justice. 
Apropos de la rupture de l'OCI avec l'Ecole emancipee, vous indiquez -

sans dire de quels Memoires d'un ane vous tirez !'information - que les 
dirigeants de l'OCI ont constitue l'EE-FUO «a la suite du refus de l'EE de 

combattre pour imposer l'unite contre la trahison des dirigeants syndicaux en 

juin 1968 ». Yous n'avez apparemment jamais entendu parler des CAOTE 
(Comites d' Alliance Ouvriere des Travailleurs de l'Enseignement) qui furent 

I' occasion de cette scission et qui avaient ete crees dans ce but par l'OCI et ont 

disparu sans laisser d' adresse. 
Et puis, ii fallait s'y attendre, !'ignorant se fait calomniateur. Non, 

Monsieur le professeur Coquema, je n'ai jamais dit a La Falha ce que YOUS 

pretendez (sans meme pouvoir citer la date du journal ni le nom du joumaliste), 

mais tout autre chose, en fait le contraire ! Non, Monsieur le professeur-menteur, 
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je n'ai pas integre « les camarades »de Favre (qui?) a un comite de redaction de 
LMA, lequel n'existait pas encore en septembre 1990. Et pourquoi ne dites-vous 

pas que j' ai presente mon livre aux amis de Bertrand Renouvin dans une toumee 

organisee par mon editeur pour Trotsky ? Que le PCI m' avait demande de faire 

cette toumee ? Que je l' ai consulte sur ce point precis sans obtenir de reponse ? 

Que ce meme groupe de Bertrand Renouvin, que le PCI a traite de « fasciste » 

(et qui ne l'est pas), avait fait imprimer pendant des annees son organe politique, 
Le Royaliste, par Abexpress, l'imprimerie meme du PCI? Mais peut-etre vos 

informateurs vous ont-ils cache ces «details»? 

Calomnie toute nue pour en finir. Affirmation que «Roch Denis etait un 

agent de la social-democratie ». Yous precisez avec un culot de professionnel, 

« depuis 1984 ». J' en ai la nausee. Pourquoi ce sale travail ? Quel objectif, quel 
salaire, avec quels moyens ? 

Yous etes enseignant, M. Coquema, mais YOUS etes un enseignant sans 

honneur et un auteur faussaire malgre I' enumeration grotesque de VOS dipl6mes 

sur la couverture. Ils ne vous qualifient ni professionnellement ni moralement 
pour porter les jugements que vous portez et pour proferer sans aucune 

verification des contre-verites. J' espere que vos etudiants et vos collegues 

sauront bient6t qui ou plut6t ce que vous etes et pourquoi vous l' avez dissimule. 

Avec tout mon mepris, ce 13 avril 1998. 

Pierre Broue 



Les Departs 

Chambrier, Michel dit Hemce (1928-1998) 

Michel Chambrier, qui eta.it ne a Paris le 14 octobre 1928, est mort a Lyon 
le 2 fevrier 1998 d'une longue et douloureuse maladie, le cancer. Il avait fait ses 

etudes secondaires a Paris et, peu apres la Liberation, avait rejoint la petite 
organisation de jeunesse du PCI, le Parti communiste intemationaliste, la JCI 
(Jeunesse communiste intemationaliste) qui comptait quelques dizaines de 

membres, et dont Paul Rivet, president d'un jury d'honneur qui eut a juger des 
assertions calomnieuses des staliniens contre elle, disait: « Cette organisation a 
peut-etre 1500 membres mais elle fait du bruit comme 20 000 ». Michel, qui 

avait pris comme pseudonyme ses initiales (M. C., Hemce) eta.it le secretaire 
energique et fratemel d'une organisation qui avait a sa tete, avec lui, de tout 
jeunes gens, metallos comme Daniel Renard (Gamier) et Roger Marchand 

(Paulo), instit comme Colette Marchand (Job), l'etudiant Pierre Broue (Scali) et 

surtout la secretaire administrative, Gilles, la merveilleuse Annie Cardinal, et a 
la base des contestataires permanents comme le futur historien Maurice Rajsfus, 

et Robert Monclar pere qui fut plus tard capitaine de l' equipe de France de 
basket. 

Hemce mena le petit esquif dans les annees d'apres la Liberation, prepara 

la transformation de la JCI en MRJ (Mouvement revolutionnaire de la Jeunesse) 
dont tous attendaient qu' elle fusionnat avec les Jeunesses socialistes d' Andre 
Dunoyer (Essel) dirigee par des trotskystes « entres ». Mais l' evenement attendu 

ne se produisit pas, du fait de la crise du PCI et du depart de « la droite » - dont 
les dirigeants JS - vers le RDR. Hemce fut de ceux qui vecurent tres mal cette 
scission. Apres son service militaire, il trouva son ancien domaine ravage par la 

crise politique du PCI et s'en alla sans phrases au debut des annees 50: il n'y 
avait plus ni JCI, ni MRJ, ni JS de Dunoyer... 
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n s'installa comme chirurgien-dentiste a Chatillon-sur-Seine puis a Lyon. 

Ce pragmatique voulait du concret, ce qui l' amena a se tourner vers la Chine ou 

il fit plusieurs voyages en touriste intraitable et curieux. I1 fut president des 
Amities franco-chinoises, toujours attire par la nouveaute, ici la medecine 

ancienne et nouvelle. On ne l' a pas connu longtemps, assez cependant pour le 

regretter. Les jeunes gens joyeux autant que serieux sont un bien precieux dans 

une organisation digne de ce nom. Il fut de ceux-fa. 

Chitarin, Attilio (1946-1997) 

Attilo Chitarin qui etait ne a Rome en 1946, yest mort l'annee demiere, a 
l' ete 1997. La trajectoire de cet intellectuel romain, qui disparait prematurement, 
fut celle d'un homme qui, appartenant au camp marxiste ou il acompagna divers 

courants et groupes de la gauche revolutionnaire italienne, maintint toujours 
jalousement son independance. 11 collabora pendant les premieres annees avec 

l'Institut Leon Trotsky qu' il avait connu par Alfonso Leonetti. A cette epoque de 

repentir chez les intellectuels italiens et de servilite a l' egard des institutions, il 

etait fier d'etre un intellectuel revolutionnaire, mais paya cette attitude de son 
isolement. 11 restera dans les memoires pour sa passion pour les grands 

revolutionnaires du passe, qu'il accompagna de sa reflexion critique. II s'attacha 

surtout a la reconstruction historique et theorique du chemin du mouvement 
ouvrier international avant la Deuxieme Guerre mondiale, et particulierement a 
celui de l'Opposition de gauche. II fut le principal specialiste de Victor Serge en 
Italie, traduisit et commenta ses principales reuvres et publia plusieurs recueils 
documentaires, comme la correspondance de Deutscher et Leonetti sur Trotsky, 

celle de Victor Serge, Pierre Pascal et Andreu Nin. Il traduisit aussi le Trotsky 
vivant de Pierre Naville, et Sept ans aupres de Trotsky de Jean van Heijenoort. II 
enseignait au moment de sa mort a l'Universite La Sapienza a Rome. II avait ete 

le collaborateur de nombreuses revues specialisees: Belfagor, Giovane Critica, 
Problemi del Socialismo, Rivista di Storia Contemporanea, fl Ponte. 

(Redige d' apres des notes envoyees par Piero Neri) 
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Fraser, Clara (1923-1998) 

Clara Fraser etait nee a Los Angeles le 12 mars 1923. Elle vient de mourir 
a Seattle le 24 fevrier 1998. Elle etait nee d' une famille d' emigres tres politises : 

un pere letton, anarchiste, une mere organisatrice syndicale, venue de Russie. 
Elle milita tres jeune dans les rangs des Young People Socialist League, les 
Jeunesses socialistes, entra a 16 ans a l'Universite de Califomie, fut diplomee en 

litterature et education en 1945, conquise par les idees trotskystes et adhera au 
SWPen 1945. 

En 1946, elle fut envoyee dans le Nord-Ouest du Pacifique pour construire 

la branche de Seattle. Ouvriere electricienne, elle participa a la fameuse greve 
chez Boeing en 1948, organisa un tourniquet de meres portant leur bebe quand 
un jugement interdit les piquets de greve. Licenciee apres la greve, elle alla de 

petit boulot en petit boulot, persecutee pendant plus de dix ans par le FBI. 

Desesperant de pouvoir redresser la ligne du SWP qui soutenait le 
separatisme des Black Muslims, al ors qu' elle etait pour une « integration 

revolutionnaire » des Noirs, elle rompit avec lui en 1976 et organisa apres la 
scission le Freedom Socialist Party qui se reclamait a la fois du marxisme et de 

I' emancipation des Femmes, dirigeant parallelement les Radical Women. 

Employee a la compagnie municipale d'eclairage, licenciee en 1974, elle 
gagna finalement son proces contre la compagnie qui dfit la reintegrer en 1984, 
mais eut a faire face a d' autres entreprises reactionnaires la visant en tant que 

militante. Elle prit sa retraite professionnelle en 1986, demeurant presidente du 
FSP et l' animatrice des Radical Women, active dans la mesure de ses forces 
jusqu' a sa mort. 

Sa disparition est une grande perte pour les militants du Nord de la cote 
Ouest ou elle etait une figure de legende. 

Pilling, Geoffrey (1940-1997) 

Geoffrey Pilling, qui etait ne a Ashton-under-Lyne le 3 mars 1940, est 
mort a Londres le 20 aoO.t 1997. II avait fait ses etudes a la Grammar School 
d' Audenshaw, puis a l'universite de Leeds, ou il obtint en 1961 son diplOme 

d' economie. 11 enseigna a Leeds, Sheffield, Bradford et a la Middlesex 
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Polytechnic, devenue ensuite l'Universite du Middlesex. Entre a Leeds clans la 
Marxist Society, il y fit connaissance de Tom Kemp et Cliff Slaughter, exclus du 

PC de Grande-Bretagne en 1956, et rejoignit la SLL (Socialist Labour League, 

trotskyste) de Gerry Healy (plus tard RWP, Revolutionary Workers Party) avec 

eux. n se consacra avec les militants autour de Cliff Slaughter, actifs dans l' Aide 

ouvriere a la Bosnie et le soutien des dockers de Liverpool, aux efforts de 

reconstruction. 11 avait publie deux ouvrages importants, l' un sur les rapports 

entre l' economie politique et la philosophie dans Le Capital, l' autre sur la crise 

de la theorie economique keynesienne. C'etait un homme d'humour et de 

passion. 
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OEUVRES DE LEON TROTSKY 

C' est en 1978 qu 'est paru le premier volume de la publication 
de l'Institut Leon Trotsky, les OEuvres, de mars a juillet 1933, 
premier volume de la premiere serie des oeuvres d 'exil du 
revolutionnaire russe, publiees sous la direction de Pierre Broue. 

De 1978 a 1980, l'Institut Leon Trotsky a ainsi publie sept 
volumes qui reposaient sur les ecrits publies de Leon Trotsky, la 
partie « ouverte » des archives de Harvard et differentes archives 
a travers le monde. 

Depuis 1980, a partir du volume 8, le travail qui a ete epaule 
par la R.C.P. 596 puis la Jeune Equipe « Histoire du Commun­
isme »du C.N.R.S., repose desormais principalement sur la partie 
« fennee » des papiers d'exil de Trotsky, a la Houghton Library 
de l'Universite de Harvard. 

La premiere serie de cette publication s 'est terminee avec le 
volume 24 en septembre 1987. 

La nouvelle serie est commencee avec les volumes I, II et III : 
elle couvrira la periode de 1928, l'exil de Trotsky a Alma-Ata, 
jusqu'en 1933, l'appel a la construction de la IVe Internationale. 
On a egalement prevu des volumes de complements, sur la base 
de la partie « fermee »pour 1933-1935. 

On peut se procurer les volumes des CEuvres en s'adressant 
a !'administration des Cahiers Leon Trotsky ainsi qu'aux librai­
ries de la Selio, 87, rue du Faubourg-Saint-Denis, Paris (lOe), et 
de la Breche, 9, rue de Tunis, Paris (11 c). 



ISSN 0181 - 0790 Prix 80 F 

Cahiers Leon Trotsky 0 Institut Leon Trotsky 


	CLT062-001
	CLT062-002
	CLT062-003
	CLT062-004
	CLT062-005
	CLT062-006
	CLT062-007
	CLT062-008
	CLT062-009
	CLT062-010
	CLT062-011
	CLT062-012
	CLT062-013
	CLT062-014
	CLT062-015
	CLT062-016
	CLT062-017
	CLT062-018
	CLT062-019
	CLT062-020
	CLT062-021
	CLT062-022
	CLT062-023
	CLT062-024
	CLT062-025
	CLT062-026
	CLT062-027
	CLT062-028
	CLT062-029
	CLT062-030
	CLT062-031
	CLT062-032
	CLT062-033
	CLT062-034
	CLT062-035
	CLT062-036
	CLT062-037
	CLT062-038
	CLT062-039
	CLT062-040
	CLT062-041
	CLT062-042
	CLT062-043
	CLT062-044
	CLT062-045
	CLT062-046
	CLT062-047
	CLT062-048
	CLT062-049
	CLT062-050
	CLT062-051
	CLT062-052
	CLT062-053
	CLT062-054
	CLT062-055
	CLT062-056
	CLT062-057
	CLT062-058
	CLT062-059
	CLT062-060
	CLT062-061
	CLT062-062
	CLT062-063
	CLT062-064
	CLT062-065
	CLT062-066
	CLT062-067



